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V.

EXPLICATION
DES PLANCHES
ET FIGURES

CONTENUES
DANS LE m. TOME.
PLANCHE î.

»r

CE T T B Planche nous met au fait dfes pre--
mie 18 habillemens des hommes , & de leura
parures

, de ce qui a donné lieu à la fable de»
Satyres

, Se de l'idée fymbolique qu'on &fQ:z zxtû^
chce aux cornes dçs animaux. Des trois premicres.
figures

,
celle du' milieu reprefeme une Ifis colj-Tce

de la dépouille d'un Taureau avec Tes cornes & Tes
OTeiiles. CuperusmH^rpocrate^pag, lo^. A Tes
cotes lont an Jupiter Ammon i. & un Lyfimachus

?avec des cornes à la tcte , attachées comme fi elles"
croient inhérentes. La Chauffe Muf Romjec pri^
f»a. Tah. 4. é* 19. l^^ Figures du fécond rai 2
nous font voir deux Satyres, j. tels que les rcpte-
lentent \t^ anciens monumens. Ils font entre Ja I i^
gurcdun ancien Germain. 4. Commentaire à^ Ct*
far de U nouvelle édition d'Angleterre

, faf. 158 '

& celle d'un Ameriquain. ;. tel qu'ils ont coutume
de fe mettre lorfqu'ils vont en guerre. Les figures du
3 '

lang nous montrent une continuation des idé^a
des premiers temps dans les Cimiers des Ducs de
Ureugne. 7. ir,afon> de U CsimbUre , ThUtr^



EXPLICATION
fdonneur, Tom. i. pag. 49. & 'd'une ancienne
tamillede Flaudrcs. g. Recherche dts Antiquités^
O* Nolflejfe de Tlandres de l'Eptnoy , Liv. 1. pag.
5 Xi. Le médaillon du milieu reprefente un Prince de
la Maifondc France

, combattanc dans un tournoi»
contre un Duc de Bretagne , l'un & Tautie a fon caf*
^ue furmontc de fon Cimier. ynlf«n de U C9Um*
ètere , loc. cit.

'tANCHl II.

ir

*/

habillemens & des orne-
mens des Sauvages. 1. i. Fii^ures de Sauvages des
Kations Iroquoifes & Huronnes vctus à la moderne,
homme & femme. 3. 4. Figures des mêmes vc^us ik

J antique. ; Collier des Aucicns auquel eft pendu ce
qu on nommoic BhIU chez les Romains. La Chaut.
Muf. Rom. [ta. ;. Tah. 6. 6. Collier des Sauvages
uquei cft attachée une grande pièce de porcelaine,
paralicle à la Bulle dQ% Romains. 7. Collier det
•.uCicns ) parallèle à ceux que portent h$ Sauvages
& qui femble avoir été de même matière. Montfaté-
tcît , Ant.'Expl. Tom j. flanche 1/7. pag. i<î8.

%. Brafleletde porcelaine travaillée en pccits Cylin-
dres. 9. Caracolisdes Caraïbes ou Sauvages Meri«
dîonaux. 10. Sac à petun des Sauvages Septentrio-

naux. II. & 11. Les deux parties des Brodequins que
Jes femmes Caraïbes des Amiiles mettent au-dcf-
fus & au-deffous du gras de la jambe, & qui fout

pour elles une marque d'ingénuité & de liberté.

PLANCHi III. 19

La Plar.che ;. nous met fous les yeux les Peintures

Cauftiques & Hiéroglyphiques, i. Pide ancien Theo'
dore de Bry India Occtd. piirt. i. Icon. 1. x. Sauva-
tr^ nPiiir . narol!«>Ii«» nxy Pi/fp rpnrcHpnfA .^inc I^ Fî—

gute première. CreuxtHs tHiJi. Canad. fag, 7^»



DES PLANCHES ET PIGURES.
Entre ces deux perfonnages cft an Sauvai;c de l'A-
mérique Septentrionale

, j. gravant (on portrait fut
un arbre

, & écrivant à fa manière ce qu'il veut faire
cojinoicre par cette cfpece de monument. Dans le
bas de cette Planche font détaillées ces (ortcs de pein-
tures

, dont chacune peut être regardée comme une
Lettre^ La première porte que le Sauvage nommé Icg
deux Rames

,

a. b. de la Nation de la drue. c. & dek fannlle du Boeuf fauvage , d. accompagné de i r.
Guerriers

,
h, a hit un prifonnier , f. & enlevé trois

Chevelures, g. au fixiéme voyage qu'il a fait pour
aller enguerre,k. & au quatrième où il a commandé
*c parti

,
I. Dans la féconde il eft die , que le Sauva-

ge nommé les deux flèches ,
a. b. de la nation du

u!œ r ^^ ^-"""'"^ '^'' ^°"P »
^- eft allé en Am-

bal ade portant le Calumet de paix chez la Nation

I'm
^""' '• f«O'^P'-^gné de }o. perfonnes. h. Dans

i une & dans 1 autre Figure le Sauvage eft non-feule-
nient rcprefenté par fa figure hiero^^lyphique, mais
Il eft encore peint dans fon entier

. dans la première

met «la Tortue f.

Pi. ANC H E IV.
7J

On a grave dans cette Planche deux ménages desSauvages de l'Amérique Méridionale & Septlntrio-
naie LcCabanage des premiers eft une Café en for-me de Carbet dont on ne voit qu'une moitié : un Ca-raibe y eft fufpendu dans Ton Hamac fous lequel eftun pecit feu De cinq femmes Caraïbes , l'une ratifle
Je manioc

, l'autre Técrafe , la . ifiéme paOe la fa^
xiue cki manioc par un hibichet , ia quatrième fait le.

fZu -îrT ' ^ ^' '^"^"^^"^^ P^'^^e du bois pour
faire bouilhr h mai mitre. Le Cabanage oppofé rc^
ptéfente une Cabane Iroquoife ouverte^, où l'on voieune femme_faifanc la (agamité , un enfant oui fait r^l
«i: ua poiUoû& un épy de bled d'inde. Hors"dein

a 2



ÊXPL1CATI0Î4
fTtibane font tiois femmes , U prcmicrc pue le b!€il

(l'inde dans ane pile de bois , la féconde l'cciafe entre

lieux pierres gvain à grain , & la troidcme travaille i

Un (ac pour mcttie des provifions de farine i au ba«

ée la Planche font p;ravh quelques épis de bled d'in-

4t « la plante du manioc & une patate } à l'autre ex-
trémité eft une prefl"? pour féparcr le fuc du manioc

qu'on exprime aulli avec unacouleuvrc , dont on voie

uue fissure pendante à l'un des bouts du Caibet.

Plahchi V. lo;

Cette plarclie eft diftribuée en deux fujets. le pre-

mier reprcfrnte le CouCeil gênerai des Floridicns ,6c

Tcpreuvcdes Gueiiiers propresà faire lacampaL^ne.

Le Chef afiis fur fon Trôac, el\ au milieu des An-
ci :nsi, ties Notables , & des Devins qui y paroill'enc

iiftinouès par leur manteau -, un homme debout Ic3

harangue , & porte cnfuite à chacun la coupe de cat-

iine qu'il doit avaler. Les femmes d'une part prépa-

rent la cafllnc , & de l'autre on voit un de ces hom-
mes habillés en femme , que j'ai dit être femblab!es

aux Prêtres de Cybcle ou de Venus Uranie , & i]ue

les Européans ont nommé les Hermaphrodites. Je

m'étois perfuadé d'abord que ce nom leur avoit été

donné par les Européans , trompés & féduiis par

quelques apparences
,
qui les avoicnt induits dans

l'erreur de croire qu'ils étoient Hermaprodites rée'-

lement & de fait ; mais je commence à croire qu'il

faut, qu il y ait quelque fondement de cette erreur

dans le nom même que ces Peuples donnent à cette

forte de Précres , pour marquer precifémcnt leur

état mixte , de l'homme dans la réalité , & de la

femme dans leur profeffion , & dans l'habillement

qu'ils portent comme les femmes : ce qui fait uit

compofé androgyne , mais qui eft purement fymboli-

que. Hérodote m'autorifc dans ce fcntiment j car

,



DÏS PLANCHES ET FIGUHES.
fcoftimcs parmi les a cicns Scythes qu'on nommoHI
Mn/tr^es

, qui étoieiit habilles en femmes , & qui
étant dévoués au culte de Veius-Uranic , avoienC
reçu d'elle une manière de divination parriculiercf
CCS hommes fe rapportent fort à cette cfpece d*A-
meriquains. Le fécond fujet repréfente la manière de
faire la Chica , l'Ouicou ou Caouin , & !a manière de
le boire

, ce que les François oi.t appelle faire un vin,.

Les Devins y font pareillement Ipccifics par leur
manteau.

*

PtANCHEVl 2Z4

Cette Planche cfl au/Ti diflribuéc en deux fujets.
Le premier eft une djnfc de Rtlii^ion des Peuples de
la Viri^inie. Je n'en ai point parié

, parce qu'il en eft.
fait mention dans la Relation de Smith , & dans tou-
tes les Relations de la Virginie. Le lecond ert une ic-
prcPentation d'une partie de la danfc des Brefiliens.
dccrite par le Sieur de Lery,«£ que j'ai rappoitce
a la pa'jjc qui y répond.

PtANCHB VII. î4«

Manière de faire le fucrc d'Erable. Les femmes oc-
cupées à aller chercher les vaiffcanx, qui Cont dcj*
pJems de l'eau qui coule des arbres

, portent cet e.
eau

, & la verfenc dans des chaudières qu'on voit fur
le feu

, & aufquelles une femme veille, tandis qu'une-
autre afïife

, pétrit avec les mains cette eau épaiffie ,.& en érat d être mife en confidence de pain de fucre.
Au-delà du Cabanage & du Bois

, paroiflent les
champs

,
tels qu'ils font à lifllië de l'hyver j on y

voie les femmes occupées à leur donner la première-
tjçon, & à femer leur bled d'inde delà maiiieiedoat
je 1 ai marqué à la p. 69,
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EXPLICATION
FtANCHiVlII. 3J«

Cette planche divîfée en deux fujets , fait voir
dans celui d'enhaut un ancien Marcoman tout armé
d'ofier , parallèle à un Sauvage arme aurti de bois &
d'ccorce de pied en cap. Le Marcoman efi fris des
Commentaires de Cefar de la nouvelle Editio»
d'Angleterre

, pag. ^o.f^le Sauvage , dvs Voyages
de Champlain , Edition de Paris léjx. pag. 191.
Entre ces deux perfonnages eft la Bûchette ou le fi-

gnal de Tenrôlement des Sauvages , parallèle aux
fymboles de l'Antiquité qu'on appelloit Tejfer* ,

dont j'ai donné quelques Figures. La première eft un
fymbole des Chrétiens. Cabinet de fainte Genevie-
'Ve,pag. i. Fig. 6. Les autres font tirées de La
Chaujfe Mt'f. Kom.ÇeSi. s-Tah. 8. La Médaille qui
eft au bas , repréfente une femme tenant d'une main
un de ces fymboles , & de l'autre une corne d'abon-
dance avec i'Infcription Libiralitas Auc. Elle eft

de Balbinus. Ces fymboles fc trouvent en plufîcurs

autres Médailles des Empereurs. Le fécond fujet re-

préfente un parti de Guerriers fortant de leur Village

à la file les uns des autres. Leur Chef eft à la tétc

chantant fa chanfon de mort.

^
Les deux Planches fuivantes concernent la naviga,-

tion des Peuples de l'Amérique.

Planche IX. i«7

Dans le premier fujet que cette Planche préfente

,

eft un canot des EsKimaax , tel que je l'ai décrit à
Ja page lo f . Au-defTus font gravés quelques mo-
numens de l'ancienne Egypte, ou l'on voit de petits

bateaux de papier
, parallèles à ceux décorce dont

fe fervent les Sauvages. Montfaucon , Ant. Expliq.
Totn. 1. Pl/Htirhe I •« » */»/» i en \ .e Cn'tar H'on Kt*

fait voir un radeau de courges féches , vuidées &



DE5 PLANCHES ET FIGURES.
bien bouchées , au-dcflbus duquel cft peint un habî-
unc du Pérou conduifant une Baize.

Flamchi X. 17 «

Saults & Cafcades. On voî»- ici les Ririeres fe pré-
cipiter félon les divers degrés de la hauteur des Ter-
res. Dans l'éloignemcnr (c préfente uiiedc ces cata-
radescjue leur extrême élévation rend impraiiqua-
blés. Les Sauvages obligés de quitter le lit de la Ri-
iere beaucoup au-deflus de la chute , y font porta-
ge de leurs canots & de leurs équipages pour venir
la reprendre au-deiTous. La Rivière dans un fécond
iic égal & de niveau , coule tranquillement devant un
village, auprès duquel on diftingue fur une point»
avancée deux Sauvages qui travaillent à une pyro-
gue , deux canots de la façon des Abenaquis , & uk
autre de celle des Outaouacs. Au-df'^^us eft ut
rapide qu'on peut fauter. Deux Sauvage, le defcen-
dent & deux autres remouteoc terre à icrie en pi-
quant de fonds.

Planche XI. 28#

Voyage fur les neiges & campement d'hyver. Les
Sauvages paroifient ici , les uns portant leu/équipat^e
fur des bretelles . & les autres le tirant après eux fur
leurs traînes. Le Graveur a oublié de les envelopper
de leurs fourrures, ainfi que la faifon le demande.
D'autres arrivez au lieu du rendez- vous, dreflent le
Cabanage. Qiielques-uns s'occupent du foindedrcf-
fer la chaudière , de couper du bois i & quelques au-
tres font du feu à leur manière par la Terebration.
La Raquette qu'on voit en l'air , cft fort bien faite&
fort reflemblante.
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'»ANCHI X.1I.
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M (EURS
DES

SAUVAGES
AMERIQUAINS.
ffOMPARE-ES AUX MOEURS
DES PREMIERS TEMPS.

OccHpatiêHt des Hmmu dm, h ntUgt,

'Ho MM B ne pour le travail, lan
suit & s'ennure dans le repos M

'

lui faut une occupation
; s'A n'ena point

. il en chetclie& s'en don-
«,.iii '? *. °^ 'ouvent au défaut d'uni'»-iIleure, il s'en fait une de s'inSer ô»
din^iiéterles autres. Cette ptopofiSon ouïeftaflèz exaflement vraie je Kpart déîhommes chez les Peuples de l'Eufopfen qui
L°l'Sl"i^.3"^ beaucoup de vivacité & ZT.
'""yw w"''*

'"*" P"' wut-à-feit tant Fac
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,. 't Moeurs DES Sattvages
Jcaport auxSauvages de rAmérique.Ceux-ci fc
font un honneur de leur oifiveté \ La pare/Tc ,
l'indolence, la faméancifc font dans Icurgoûr
& dans le fonds de leur caradicre : de Ibrte
que n*ayant ni fciences ni métiers , n'ayant
plus d'ailleurs , ou prefque plus les excrcicejs
réglés du temps paflc qui pouvoicnt les tenir
en haleine , ils font les gens du monde les
plus dcfoeu vre? ; & fï l'on en excepte certai-
nes petites chofcs qui ne leur demandent pas
beaucoup de temps , moins encore de fujet-
tion ôc d'application , ils font pre/quc tou-
jours les bras croifcz , ne faifant autre chofe
que tenir des Aflemblées, chuter, manger »
joiier , dormir , & ne rieH faire.

Qj^ielque dure que fut la vie des Lacedé-
moniens & des Ctêtgis , & quelque précau-
tion qu'eufTent pris Jes Légiilatcurs de ^es
Républiques, on peut dire néanmoins que
D'ayant que la guerre pour objet , & ayant
banni de chez eux les Arts, l'Etude des 5cien.
ces , leur vie étoit proprement une vie oi/ïve
& parefTeufe , laquelle fit donner à ces der-
niers , par un Poece dont parle S. Paul , * Ig
terme injurieux de Vtnuei Vigri , qui donne en
<!cux mots une idée parfaite de cette fainéan-
tife , ou ils étoient tombez , fur- tout après
«jue s'étant relâchez de la rigueur dclcur pic-
iiîjére difeipline , iîs fclailTcrent entiércmenc
cnerver par la molkfle.

Les occupations de leur compétence les plus
Jaborieufes font , de drefler \gs paliflades de
leuïs Forts , de faire ou de réparer leurs Ca-
banes , de prépare^: les peaux dont ils font
leur vétemens , de travailler à quelques petits

tîieubles domeftiques , de mettre en état ieurj

^équipages de Guerre, de ChaiTe ou dô Pê.,

\
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, enfin de s'orner , & de fe mettre fur Icuc
propre. • ^

Ils choinflent afTez bien remplacement de
kurs Viilages. Ils les ficiicnt , autant qu'ils
peuvent

, au mil jeu des meilleures Terres fur
quelque petite éminence , qui leur donne
viic fur la Campagne , de peur d'être furpns

,

e^au bord de quelque ruiiTcau , gui , s'il cft
po/ïïble

, ferpente à 1 entour , ëc faffe commeun foiTe naturel aux Fortifications que l'Arc

L'M.n^''""^' ^,"" tcrram .lequel fc défende
par luKnieme. Ils ménagent au centrede leurs

Xi F^ ^,"^ P^^r^^ ^^^^ ^^^^^^ PO"^^ y tenir
dçi aiTemblccs .• Les Cabanes y font aiTez fer-
rées les unes contre les autres, cequi les expo-
ic a un danger continuel du feu , la matière^n étant auffi combuftMe qu'elle l'cft: Leurs

L^^rnïhi
P"^" ajlignces

, chacun bâti/Tant oii

reux!
P^'^^"^^"^ P'^'^Pre ^ moins pier-

Les Villages les plus expofez â l'Ennemi *font fortifiez d'une Paliffade de quinze IVingt pieds de haut , & compofée d'un triple
rang de pieux, dont ceux du milieu font plan,
.tezdfoitsac perpendiculairement, les aLtrcs
iontcroifez 6c entrelacez en manière de che-vauxde frife , & doublez par-tout de gr^
aZ^ fp^es éçorccs à la hauteur de d7x oudouze pieds. lis pratiquent en dedans le ioné^e cette pali/îade, uneefpéce de banquettiou de chemin des ronces fait avec des arbres

5^^"n,!^^n
^"

"^''r '' 'i°^' *°l""^"^ ^^ paliffade,

hni?];!'^'^^"'
^"' ^^ F°^" fourchettes de

caiice en djftance des Redoutes oS des Cuétl

fr
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MOEITRS DES SAtrVAGEîî

tes qu lis rempIi/Tenc' en temps de Guerre de
pierres j3ourfe défendre derefcaladc, & d'eau
pour éteindre le feu. On y monte par des
troncs d arbres entaillez par dcgrez qui leur
fervent d echcIJe, la pali/Tadc a au/Ti fes ou-
vertures pratiquées en guife de créneaux.
La nature du terrain détermine la fieure

de leur enceinte. Il y en a de l^olycones ;

""•^i^ r
P^"s i^rand nombre font de figure ron-

^^^/P/^eriquc, comme l'étoient la plupart
des Villes anciennes. La pali/fade n'a qu'u-
ne ifTue par une porte étroite , & placée de
bi^is qui ferme avec des barres detravcrfe,
ëc. par oij 1 OH c(l contraint de paffer de cô-
te. Ils ont fom aufli de laifTer un a/l'ez crand
che^mm entre la pali/Tadc ^ les Cabanes. Ces
Villages font peu fournis , &c les plusffros,
n ont gueres au-defllis de cent Cabanes , d'un ,

jde troîs , de cinq , ou même de fept feux ,
dans lefquelles il y a quelquefois plufieurs
ménages. *^

i

Les ^auvages de l'une de de l'autre Améri-
que fe f9rtifient à peu prés de la même maniè-
re ; mais il cft moins ordinaire a ceux de la
Méridionale, & généralement aux Peuples
crrans de recourir à ces fortes de fbrtifical
tions, à moins qu'ils ne foient actuellement!
en guerre , &c qu'ils ne foient fort cxpofcs;
ftU2Ciniv,-Ites de leurs ennemis. '^ i

Ves Cdbitnes,

Les Cabanes de toutes ces Nations font en-i
co^e aujourd'hui la montre de la pauvreté m
de la frugalité des hommes nez dans l'cnfan-

'

ce du Monde J&: fi l'on en excepte les habi-1
t'Jns du Pérou & du Mexique , qui batifroicrt 1

d^^îeaççs f^iaiibns de pierre joù'il n'y avoii nil
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iniagni^ccnce , m arc , ni commodité , & quel-
ques autres Peuples de leur voifinage, qui t'onz

à leurs demeures un enduit de chaux ou de ci-
ment a/îl'z pa/Table , tout le telle des Nations
îauvages n'a que de miférables cafés ou chau-
mières , connues dans l'Antiquité Tous le nom
de àiapana ou Tuguria » lerquellcs font tomes
propres à donner une idée parfaite de la mi-,
îcre.

Les Auteurs nous peignent les premiers
Hommes ,comme n'ayant pour toute retraite
qi.ie les rroncs des rochers ou le creux des ar«
bres. Qi^'ont ajouté à cette première barba-
rie les Peuples du Nord de l'Amérique , ôC
ceux du Sud qui habitent dans les Pais fujets

à être noyez par de fréquentes inondations î

Les Eskimaux , les Sauvages du Détroit de
Davis , de la Nouvelle-Zemble & les Cali-
forniens , fe retirent dans des Cavernes que
Ja nature leur a préparées pour leur en épar-
gner la peine , ou en font d'artificielles dans
lefquelles ils pafTent un hyver fort long prci^
que fans en fortic : peu différens des bêtes qui
£è crcufcnt des Tanniéres : au lieu que pen-
dant l'Eté ils couchent en pleine campagne
fous les arbres , ou tout au plus fous quelques
Cabanages faits de peaux de Loup Marin. Il

faut qu ils foient bien endurcis êc bien faits
aux injures de l'air pour pouvoir vivre de la
forte dans des climats auffi rigoureux. Sur les
bords de l'Orénoque , du fleuve des Amazo-
nes & en quelques autres endroits , on voie
des Villages en l'air au milieu des Palus ÔC
des Marécages. Il s'élève dans ces Païs noyez
des palmes d'une hauteur prodigieufe qui
croiflent fort prés les unes des autres. Ccil
ilif ces palmes que les Naturels du païs con-

ren*" leurs KnKirarirorg ..!!*• iifnr r'-esv;.««%r*s«v 'Â<<>' szw-c^b, w^ Â&'V ^

.Aj
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bresl un à l'autre par des poutres rranfverfak-î
Ôc édifient fur ce plancher clevc de vingt à
trente pieds de terre , des demeures qui icm-
blentpiùtôc être faites pour des Vautours >
*iuc pour des hommes. C'eft un plaifir , dit-
tin , de voir avec quelle adre/Te Jes femmes
Chargées de leurs enfans & de leur bagage do-
Jncitiquc , monteur par des troncs gro/îiére-
iTient écôtez dans ces erpeccs de nids. Ce n'efi
pas feulement contre les inondations que ces
Peuples prccendent fe garantir par des azylc5
auiîi extraordinaires. Ils fe mettent par-là à
couvert contre lesincurfions fubires de leurs
ennemis , contre les furprifes des Crocodile';

^ des Tygres , de contre l'incommodité des
Maringuoms ouCoufine , lefquels ne peu-
vent pas s élever fi haut , & leur devien-
droient infupportables fans cette précaution.
Les Conqucrans de la Nouvelle - Efpagnc
tiDuvérentdes Nations nombreufes logées de
cette forte , lefquelles leur donnèrent bien de
la peine à vaincre , de leur firent périr beau-
coup de monde. * Il y a encore en Afrique >
vers les Côtes de Guinée, un des anciens Peu-
ples Atlantiques, nommé les ^étépés y dont
Jes yillages font amfi bâtis en l'air fur des
pilotis au milieu des eaux.
Les Nations errantes comme les Algonquf-

nçs, n'étant pas long temps dans un même
endroit , fe contentent de faire des Huttes
extrêmement bafTes , ou pèle- même avec h
grand nombre de Chiens qu'elles nourriflènt,
elles font dans le centre delà mal-propreté 8c
de. l'incommodité. Les Nations fédentaires
ont des logemens un peu plus fpatieux 6c pl\t$
fondes.

*^

Les naaifons des premiers Egyptiens etoknt
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fcâtics de cannes & derofeaux , ^ Telon Dio-

doiccîc Sicile, t P^ine dit la même chofe dcî

Peuples Hyperborécns. Les cannes , les ro-

fcaiix , les bois , & les feuilles de Palmille &C

de Latanier , les écorces d'Orme &c de Bou-
leau , font aujourd'hui la matière de celle des

Sauvages.
Qiiant à leur forme , quelques-unes font

rondes , comme les Tabernacles ou les Tentes

des Anciens , comme les Tours des Mofynœ-
ciens , des Tyrrhénicns &c des Gaulois Pari-

f»ens. Telles font les Cabanes des Peuples

de la Floride , des Naihez à la Louifiane , ÔC

deplufieurs autres Peuples..

4 Les Catbets èc les Cafés des Caraïbes

font ovales. Le Carbet ou Café commune a

environ foixante à quatre-vingt Pieds de lon-

gueur , § &: ert compofé de grandes four-

ches hautes de dix-huit à vingt pieds. Ils po-

fcnt fut CCS fourches un Latanier *^
, ou un

A 4
Diodor. Sic. Lib. ir Wf • 7»

"^ TUnius , Lib. i6 , cap. )é.

5 Du Ttrtri , Traité 7 . c. 1. /. lO.

/. Rochtfort , Hifi. Mirait Att Antillts , chuf, x^.

** Le Latanier eft une efpece de Palmftei il fort d*an<

j(roile tnotce de racines ; il n'eUgueres jamais plus gros que

lâ jambe il efl ptefque piKOUC égal 8e fe levé droit % conims

une i^cke» quelquefois jufquesà la hauteur de 40. à ^o^.

fiflds. Il a tout autour un doigt d'épailTeur d'un bois dur
comme du fer » 8c tout le tefte cfl fllallïux comme Je caut
des Palmiftes i au lieu de branches , il n*a que de longuet

feâilles , qui étant épanciiies , font rondes par le haut » dC
plicéssparle bas à la façon d'un évantail. Ellies fontatc**

chécs i de grandes queues , lefqus'les fortent de cettains fi*

jeniens qui entourent le corps de l'arbre comme une groflîs

toile rouffe 8c foit claire } ces feu J!es étant liez par petits

faifceaux , fervent î couvrir les cales > & la peau qu'on enlei

vede deflus les queues» eft propre à faire des cribles • des

'paniers âc pltifîeurs autres petites curiofîiés que les Sauvag«s

^enncntentre ïeurs meubles les plus prétieux. Us font aulS

du bois de cet arbre , àss arcs . des icaflues dont ils f» fcr^
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autre arbre fort droit qui fttt de faï?e fi,r r.<iueli!saju(lentdes Chevronrnnir^"- u
'^"

jufqu-i terre des deux côrez lî.Tro"'''"-
de ftij..le, de Lat,nier dfrof ix :2e «n'«es

,
de loncs.ou d'autres hcrb«.i^,u ?

vent enlacer les unes dans les JmrJr '' '^^-

incnt, qu'ils y fon?bie"n à Vouve, desXe;
l^;a?brn'e"'r"^^^i^e"nrr;^^^^
Porœ

, laquelle '?ft'^^"bàirc%W"neP^^
?sucres y entrer fans fe courber , il v fbir^ordwairement fort obfcur Scl^' dluyêrl:t es-incommodé de la fum^rdes ftux a\,tchacun a foin d'entretenir fous fon H^n?"

^el'uele&arK'"?'"' '^'^^ ^^"^forlrae que Je Carbet. Les femmes qui les bahi
,

«cnt
, y entretiennent une grande proDrer2;tont foin de les balayer fouvent fk? fc. m«sens ont aufli le foin àe balayer le01" |^de le tenir propre. * Le Pefe du TertJé'^lîque dans le Carbet . outre la porte cor^muné

1 y,
en a une autre particulière plus pa^te'par laquelle aucun des Sauvages ne pa^ffe fi^

ê'tdX^^^^P'f"- "* Pf^tendwt qu'élitt.t deftinee pour les efprits , lorfqu'iîs fon!appeliez par leurs Boyez où E^yLs H.SÎ
Jeurs évocations magiques. -

*'*"*

Les Cabanes des Bréfiliens font faites enforme de berceau ,& de même mat i^J»!,.^
«elles des Caraïbes'i EUes fon™ foTt inguls

'

f,^''?!' ^S
Cabanes compofent un «ofViVIage.lleft vtatque dans chaque dba„e î

y a jufqu'à foixante & quatre-vin« nerûinnés partagées en diffétens ménages! ^
'

1'
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Ce n'efi: pas fans raifon qu'on a donné aux

Iroquois le nom d'Hotinnonfionni ou de Faifeurs

de Cabanes : ce font en effet ceux de loUte
FAménque qui font logez le plus commodé-
ment. Cependant ce nom ne leur convient
pas tellement , qu'il ne pût être appliqué
aux Hurons & à quelques autres de leurs
Vôiiins , qui ont pris d'eux la même manic-
»e de le bâtir.

CabantJ Iroquoifes,

Ces Cabanes font aufïî en forme de ton-
nelle ou de berceau de jardin -, elles font lar-
ges de cinq ou iîx brafîès , haute à propor-
tion , & longues félon ia quantité des feux.
Chaque feu emporte vingt ou vingt- cinq
pieds de plus fur la Ipngueur de celles qui
n'en ont qu'un , lefqueiles n'excèdent point
le nombre de trente ou quarante pieds j cha-
cune de ces Cabanes porte fur quatrepoteaux
par chaque feu , qui font comme la bafe Se
le foûticn de tout l'Edifice. On plante dan^
toute la circonférence , c*e(t-à-dire, dan^
toute la longueur des deux cotez > éc aux
deux pignons , des piquets pour aflujettir
les écorces d'Orme qui en font les murailles,
& qui y font liées avec <^es bandes faites de
k Tunique intérieure , ou de la féconde é-
corce du bois blanc. Le quarré étant élevé >
on fait le ceintre avec des perches courbées
en arc , qu'on couvre àuflî d'écorces longues-
d'une braffe , Sc larges d'un pied ou de quin-
ze pouces. Ces écorces enjambent l'une fur
l'autre comme Tardoilè. On les a/Tujettit en
dehors avec de nouvelles perches , fcmbla-
blés à celles qui forment le ceintre .en de-
câiw i ôc on ks fortiiic encore parde longifôs

A %
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fi,>
" ''! '=""" ^f*"" fcndui en deux . ouitcpncm dans toute la longueur de îràSS

font dwhnfr
*""' ~"P" «" "°^het , qui

^«aiî^ef
Po^f «t effet de diil,u'e\

cn'i^ fn?Jr'/''
préparent de longue main, j

foni^f rJ' ^«"f>resquoncetnelotfqu'ii;

Jentmli^'J'"''^ T"'''"" ''^ fcaépouil-dS «A? *P'" ^"f "oir ôté leur fu-

aSoJ.vCA '^'"'^ '^' "n« fur les autres,aiin qu cHes nt prennent pas un mauvais oli!& on les lairtè auiff ftcher^ OnSe de iV
, JPfme man.crc les perches & les boB néceff

leï^m. L'if^"«'"f
t'"" d«= l'Edifice

j & quandle tems eft venu de mettre h main .4 l'miûn.

ftitSlfoirr'''^'*"^"'^'^'-^^'"^^^^
sW ou d/r,J encourager

. & en moinso un ou de deux jours tout l'ouvrage eft fur

r t^i^afi'êlf/
^" la multitude des m^am q^'

v/^efD^rfi!f.iF°'P'''"5^""'^"'«ft «hf-ve
,
jes particuliers qui y ont intérêt tta

S frlnl,'^/'"^ '!? "mP«"mens nécef-

lâ Place X mïl7
"'^«'* *î.'^"" ''^'"o'"*-'

îhvir L .
."ï''^". ^'* toflpurs celle dutoyer, dont la tumie s'e'Ievanr s'eichnleDar

C^bZ'lT, ff^"'"'^^ au^fommet^de' f
iert au/n a y donner du tour. « , •.•ificts«ayant point de fenêtres', n' '^::,;r c, ûirel

SS^ft'' ^T' '''= »» '"«me maniéré que lecé-

F* > qui iC VOIE Qnrckrf* «« «^«j-.f 5 r» '^ *



fçue main;
elorrcju'ils

b dépoiiil-

té leur fii-

frop rabo-
es autres»

luvaispli»

•pare de li

ois nécef-

; & quand
i l'œuvre i

à qui Ton
en moins
ge eft fur
nains qui
des Tra-

eft àche.
îrêt , tra*

llirparle

ns néceA
bçfoinsS'

celle du
haie par
et de la

, &r qui
îijificcs

C'':Uîre3

uelecé-
•Agri^K

Ami RîQjT A IMS. im
Cette ouverture fc ferme nar une ou dcu^
ccorces ambulantes qu'on lit avancer c *

retirer, connue on le |ugc a propos , dans le
tems des gravides pluyes , ou de cercams
vents qui feroient refouler la fumée dans
les Cabanes, Se les rcndruicnt très incom-
modes. Je parle feulement ici des Cabanes
conflruitcs félon la forme Iroqi.oife ; car
celles qui font bâties en rond & en manière
de Glacière, n'ont pas même d'ouverture
par le haut ; de forte qu'elles font & beau*
i.:cup çhf.i obfcures , & qu'on:y eft beaucoup
plu'-.cn proycàla fumée.
Le long des feux , de chaque côté , régne

une Eflrade de douze à treize pieds en lon-
gueur fur cinq ou fîx de profondeur , 6c au-
tant à peu prés de haut. Ces Eflradcs fer-
mées de toutes parts, excepté du côte du feu,
leur fervent de lit & de iîéges pour s'afTcoir 9
ils étendent fur les ccorces qui en font le

planchée des Nattes de jonc 8c des peaux de
fourrure. Sur cette^ couche , qui n'ed guère
prop;e i entretenir la mollefle ou la fai'néan-

tife , ils s'étendent fans autre façon envelop».
pczdansl's mêmes couvertures qu'ils por-
tent fur eux durant le jour. Ils ne fçavent
pour la plupart ce que c'eft que fe fervir d'o-
reiller. Q,ielques - uns néanmoins , depuis
qu'ils ont vu la manière Françoife ,en font
un d'un morceau de bois ou d'une natte rou««

lée. Les plus délicats en ufent qui font faits

de cuir fournis de pgil de Cerf ou d'Ori-
gnal \ mais en peu de rems ils font f\ gras

û fales , ÔC font tant d'horreur i voir
n'y a que des gens au/îî mal proprj
Sauvages

,

Le fonds

dic > eit.êlcvs
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lis lui donnent cette élévation pour n'être
pas incommodez de nmmidité , 6c ils ne lui
en donnent pas davantage , pour éviter d'au-
tre part 1 incommodité de la fumée , qui eft
jtnfupportâbledans lèj» Cabanes quand on s'y
tient debout , & qu'on y eft un peu exhau/Te.

Les ecorces qui ferment les Extrades par-
de/fus, & qui font le Ciel du Jit , leur tien,
nent lieu d'Armoires & de garde-manger ,eu lis mettent fous les yeux de tout le mon-
de leurs plats & tous les petits uftenciles de
leur ménage. Entre les Eftrades font placées
^e grandes caiffes d'écorce , en forme de
lonnes & hautes de cinq d/îx pieds , où ils
mettent leur bled lorfqu'il eft égrené.

>
Au lieu de ces Eftrades , les Sauvages Mé-

îidionaux fe fervent de lits fufpendus qu'onnomme Hamacs, &c qui font un tiffu de co-
ton ou de ûi d'écorce d'Arbre travaillé fort
proprement. Ils les attachent aux principaux
Pilliers de leurs Carbcts , ou bien à des Ar-
bres lorfqu Ils font en voïage. On y eft cou-
€hetres-commodément,&: il y a du plaifîr
d y être en plein air à l'ombre fous des feuil-
lages pendant la grande chaleur du jour. Us
Caraïbes ne ks quittent guère Se y pa/fent
une grandepartie du tèms à ne penfer à rien.
Ceux qui n ont point de Hamac fe font une
autre forte de lit qu'on apelle Cabane , ce
font plufieurs bâtons en quatre pcfez de long

' T ^J^.F!',^^^^s ,/ur lefquels on met quantité
.de feuilles de Baliiier Se de Bananier. Ils font
aufli fufpendus par les quatre coins- Ôc ibitte-

,
nus par des cordes faites de racine ou d'é-

/'^j€pnc<»cXArbte.

/^•V^ '„Les'^anes Iroquoifes ont iffuëdes deux
cotes. A chaque bout il y a une efpéce de tam«.
iftflMr.îoii de petit apartement icpatép- ÔC un
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Ils font dans <;es tarabpurs , auffi-bien'quir

dans l'cntre-deux des Ellrades qui font libres ,.

de petits Cabinets des deux côtés «ù ils met-
tent leurs Nattes pour les jeunes gens quand
Ja famille efl nomoreufe , ou pour s*cii îetvir
eux-mêmes dans les temps où le voifinagcdii
feu ne leur eftplus fi néceflTaire. Ces Cabinets
font élevés de trois à quatre pieds pour le ca-
lantir de Timportunité des puccs,par-deflous
ils mettent la provifion de leur petit bois.

Leur veftibule extérieur fè ferme en Hyver
avec des écorces , & leur fert de bûcher pour
Je gros bois , mais en Eiïé ils Touvrent de tous>

côtés pour prendre le frais , plufieurs mettent
pendant les grandes chaleurs leurs Nattes iuc

Je toit de ces vefUbules, lequel efl plat 6C
ji'eft pas fi exhauffè que leurs Cabanes. Es cou-
chent ainii d Tair fans fe mettre en peine dut
ferain.

Quoi qu'on puifle aller dc venir dam Ui
Cabanes le long des feux des deux côtés entre

le foyer & les Nattes , ce n'eft pourtant point
un lieu commode pour fe promener ; auflî le

Sauvage quelque partoàil foit , à moins qu'il

ne foit aéluellemçnt en route » eft toujours»

aiîîs ou couché , & ne fe promène jamais»,|ls

font même auffi furpris de voir les Européens,
aller &: venir toujours fur leurs mêmes pas,que
l'étoient les Peuplés d'Efpagne dont parJç^
Srrabon, lefquels voïant quelques Centurions
de l'Armée Romaine fe promener de , cette

manière , crurent qu'ils avoient perdu l'eP

prit , ôc s'oiFrirent à eux pour les conduire
dans leurs Cabanes. Car ils croyoient » ou^

qu'il falloit fe tenir tranquillement alTis daiis^

fa tente, ou qu'il falloit avoir envie de fs
battre.



,1

î
i

[il! illil

iIIIî:

; II'

il

liin
ii

Il '!

I ''Si

II

H MOBTïfRS ous^ S axjvAgis
Les portes des Cabanes font des é^m-r^*

il^alloieat pour long. tems en caS^^^^^

oes craverfcs de bois , pour ks défendre con^

&l^!r' ^" VillaV. PendanTfoSs

X

dan nn^ Lrf!î' ?P' P'^^^^ ' ^'^ ^nt vécu

àtdésLTf^'^^ ^^5"'^^ * ^ ^^"5 beaucoup

cLn.^ ^^^ ""^ ^" ^""« ' ^es plus roup:

£f/nf? ^^^? ^^"^^ ^"'^^ ' O" ^es enfcve^if-

• leur r.N. " "^^^
f^^^"^''^

^^^" inconnu de
* des rnff

^^- Qi^elques-uns ont maintenant

fm^Znlii °"^\P^"r^s ca(îcttcs , d'autres

des Dif^^k'^"" ^^^?"'^ P^' ^« P^^nons avec

tem dt^^^^
gro^érement faites . & y met?^m despotes de bojsavecdes ferrures qu'il?

•

^âr.T ^"' Européens , dont Je voifinuge^ur a foiivent appris à leurs dépens , que ?e^^Jls avoicnt fJrmé n'étoit pas toujours ca

nie une féconde avec des couvertures de peau

Tr^l '^^'^- ^^^^}^s ^'^oids communs & or-omaires leurs Cabanes font a/fez chaudes

,

ims quand Je vent de Nbrd-Oueft tire, &
511 Ii fait un, de ces rem^. rigoureux du Cana-

taire fendre les pierres, alors le froid y ayant
/pcnecre

, je ne fçais comment ils peuvent y^urer
, etanc auffi peu couverts qu'ils le font,

1 endanc 1 Eté elles font aff^z fraîches , ma«
jf*^iiîws ae puces & de punaiiê§ , cUea fcijit
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[àuiTî très- puantes quand ils y fcmt féchec

[leur poiffon à la fumée.
*Les maifonsdesLacédémoniens n'ctoient

[ians doute , ni plus magnifiques ni pfus cora-
[modes , leur Légiflateur leur ayam ordonné
de ne les faire que de bois > & de ntmployer
que la Hache pour la conftruc^ion de tout
l'Ouvrage , & tout au plus la fcie pour enr

faire les portes. Il n'àvoit pas voulu leur
[permettre de Te fervir d^aucun autre mftru-
[nient , ni d*aucune autre matière qui eût pur

dans la fuite tenter les particuliers d'afFedtet

de Te diftinguer du commun , par des Ou-
vrages pins folides 8c travaijiez avec plus de
prropreté. lî en avoir apprebendé une émula-
tion , laquelle donnant entrée au luxe & â là

magnificence, lesevlt fait forrir de cet état

de médiocrité & d'égalité qu'il avoit jugé
feul capable de maintenir la République dans
«et état floriflant , d'où déchoient les Empi-
res qui paroi (Tent le mieux affermis , lors-

que les particuliers fottcnc des bornes de là

modeftie.

Des mbitUmens, ' ' '

Nos premiers pércs ne s'àpperçurent dfe

leur nudité qu'après le péché. Ils en furer?t

choqués eux-mêmes , mais f ils ne firent que
pourvoir alors à la bienféance , par quelque^
fèiîillâges ^qui ne fcrvoicnt qu'à cacher Ob
qui pouvoir blc/Ter la pudeur fans les ga-
rantir de la riinicur des faifdns. Dieu leur
fi^t enfuite des Tuniques de peaux , dit l'E-
criture., Adam Se Eve infpirérent fans dout<^

à leurs enfans de s'en couvrir à leur exem-
ple , & d'avoir cc'refpeél les uns pour les



i

If

' il '!'

.autres» qui ne les expofôc pas à repentir lamême honte qii ilsavoient eue lorfqae leurs
-yeux furent dé/îllés après leur crime. Mais
II ne paroit pas que leurs ordres ou leurs
confeils ayent été généralement fuivis. OuelJ
tiues Nations des plus groiïiéres, furTout

.

celles qui halwtoient les climats les plus
chauds

, perfcvérérent dans une nudité en

J

tiere ou prefque entière. Qtielques autres
ne Te couvrirent pas mieux que ks premiersgommes au premier moment de leur con-
•tLifion > n employant que des feliilles , des
porceiames, des écorces & quelques tiflus
.Jeffers. Le plus grand nombre criic qu'il Tuf,
fi oit de dérober à la vue ce qui pouvoic
l)Ie/rer la modeftic , foit qu'ils negliffeaflcnc

i par pareflTe ou faute d'indultrie pour fubve-
nir a leur nécelîîcé , foit qu'accoutumés dés
Jeur bas âge aux injures de Tair > ils ne pen-
fa^nt pas avoir befoin des fecours qu'on
8 elt procuré depuis contre l'inclémence des
j^aifons. Cela paroîtroiç fans doute dirpre-
nant & peu croïablie , Û nous n'avions en-
core quantité de peuples entièrement oa
prefque tout nuds , dans des climats afîês
rigides

, le/quels nous obligent de croire ce
^uiferoit contre la vraifemblance , sUn'é-
.toit luftifié & vérifié par leur exemple.

*'î u"n.*^°"^,*^^" ^^"5 '^^ commencemeos
•Sliabillerent le mieux, furent ceux qui fc
/ervirent des dépouilles des animaux , qu'ils
avoient pris dans leurs Troupeaux , ou qu'ils
ravoient tues à la Chafle. Ce f it-là long-
temps le Manteau Royal des Princes , SC

-J ornement des Héros. Hercule n'écoit paré
que de la peau du Lion * dcNémée : l'un
-ces Argonautes fuivant Jafon pour a^voir
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pan a l'expédition de Colchos , court vers
îe Rivage , t & arrive couvert d'une belle

peau deTaurcau qui luy dç/*cendoit jufques
aux Talons : Acdlcs en Sicile vient au de-
vant d'Enée qui abordoit fur fes Terres ,
habillé d'une belle peau d'Ours de Lybie ,

& tenant à la main fon Arc & fcs flèches :.

Bacchus & fa fuite n'avoient pour toutes
parures que les peaux des Chèvres fauvages ,

pj bien des Tigres , des Panthères, dcâç$
Léopards qu'on a depuis attelez à fon Char »

dont l'invention eft fans doute bcaucou£r
poîlérieure à fon temps.
On ne peit prefque point douter que ce

ne (bit à ces fortes de vétemens, que. les

Faunes & les ^axytts doivent leur forftie.

Ces efpéccs d'hotnmfss extraordinaires avec
des cornes à la tête > des pieds de chèvre SC
des queues pendantes par derrière n'ont
rien de réel, ôc ne doivent leur exiltencc
qu'à rimagination des Poètes , aux expre^
fions Hiéroglyphiques des premiers temps,
& à l'ignorance des /iécics poflérieurs , qui
ont ainfi défiguré des hommes véritables »
lefqucls étoient fans doute moins bêtes que
ceux qui les ont crus tels.

Les peuples de la fuite de Bacchus , c'eft- â-
dire les hommes des premiers temps , (e
couvroient de la peau des animaux > Ôc fur-
tout des Chevreuils. Ils en attachoient les
cornes à leur tête > comme un ornement que
j'ai vu moi-même fur celles de nos Sauvages.
Ils noiioient ces petux fur leurs poîtriçes
avec les pattes de devant , & laiifoient pen-
dre celles de derrière avec la queue. Cette
manière d'habillement aura donné lieu aux
poètes , de nous en faire une peincuic allé-
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rî U01EV9.S DES Savvag^^
«ofiqiie, de id même manière qu'ils en dm
évidemment fait une des Centaures , pour
nous defigner les peuples qui trouvèrent les
premiers la méthode de dompter les Che-
vaux

, & de ks rendre dociles au frein. Ces
Poètes n ont jan-râis crû qu^jl y ait eu une
cfpece de gens moitié Hommes & moitié
Uievaux, ou bien moitié Hommes & moi-
tié Chèvres. Mais ie g-cnre d'écrire & le
cout mcme des premiers fiécles , donnant
dans les allufions (k les %ures Embléma-
uques , ils prcnoient plai/ïr à envelopper
tout ce qu ils avoicnt à dite fxms des idées
tabiileufes qui étoient comme autant d'éni-
gmes que comprenoient fort bien ceux d qui
Ils parloient , mais que n'ont pas aflcz corn-
pns ceux qui font venus trop tard après
eux.

*^
"^

I

* Diodore de Sicile parlant^u Dieu AmJ
WS , qui étoit adoré en Egypte fous la for-'

'"^l"" Chien & de Macédon lequel étoitî
aulîï honoré fous la figure d un Loup, dit que
le premier éioit un grand Capitaine , t dont
1 habillement étoit la dépoUiIIe d'un chien J
«f le fécond irn autre guerrier célèbre quil
ctoit vêtu de la peau d'un Loup. Le même
Auteur a/Ture la mêmechofe, que /e viens

^ dire, au fujet des Centaures. On trouve
^ns les anciens Monumens des fîgurés d'A-
nubis avec la tête d'un Chien , ou bien avec
la tête d'un bomme couvert de la peau d'un

S"'^"J.,^^ Jupiter Ammon fous Ja formj
dun Bélier , ou bien avec une' tête dcl
Beher fur le corps d'un Homme, ou iîm-
plemem avec des coroes de Bélier a dc avec

» .
• '>»»'• su. m. u p.iu
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la feule dépouille d'une tête de Bélier. lien

f rt de même d'Iiîs ôc des autres Divinités

F|»ypricns.

Les Cornes croient anciennement , la tnar-

i]ue de la puiffancc , de la force , 6c de l'au-

torité fouveraine. l'iufîeurs témoignages ds

la faintc Ecriture & de la Théologie payen-

ne , nous prouvent incontcltablcment gtic

c'étoit-là l'idée commune de l'antiquité,

les cornes des Divinités des Rois Orien-

taux & des Céfars , lefquels ont voulu être

ainfi rcprefentës , n'ont point d'autre /îgni-

iication , & fans remonter fi haut ; les cor-

nes des Cimiers des Ducs de Bretagne ÔC,

de plufieurs familles d'Allemagne font voit 3

<]u*il n'y a pas encore long temps y qu'on

penfbit en Europe , comme ont penfe les

Anciens , & comme on penfe encore au-

jourd'hui en Amérique 5 en particulier chez

les Iroquois , ou le terme Gannagartnni ver-

be relatif i formé fur celui d'0«»«|flr(i , qui

veut dire une corne , fv^niHe élever quel-

qu'un &? le rendre confîdérable.

Le Théâtre des Grecs de des Romains
avoir conicrvc jufqucs dans les derniets

temps , l'habillement des Satyres dans iU

/implicite Antique , Se la Robe qu'on ap-

pelloit Satyrica , n'étoit qu'une peau de
ChcvreUil ou de Léopard , qu'on nommoic
Fetiis Hinnulti , Ifale , Trage , Pardalis , chlamit

Ilorida , Vurpurtum VaUium , Vmabulum Diony*

ftacum. Le Syrma des Pièces Théâtrales étoic

aulïî un lonîç Manteau de fourrures, l'or-

nement des Rois Barbares , qui nous eft en*

cote rcpréfenté par le Manteau Royal cto
Têtes Couronnées , lequel elt ' " "^ "^

lé d'Hermipes. . ,^, —^^^v^^
£n Europe ^ en Afie , cçAfriq/elplûiiett0\^
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JVationnont point eu abfolumcnt d'autres
vctemçns pendant plu/ieurs /iccies. Au temps
de Crefus ,* un Lydien nommé i'andanis
5 attira I indignation de ce Prince , pour luy
avoir donné un conrcil plein de façe/îc ,
ftiajs qui étoit contraire à Ton ambirion. Car
pour le détourner de faire la guerre aux
i erres

, leAluels vivoienc alors comme des
Sauvages: » Vous allez, luy dit- il. Grand
»> Koy

, faire la guerre d des peuples , quiw n ont pour tout vétemenr que des Braycrs
» de cuir , de quelques peaux dont ils fc
» couvrent : qui vivant dans des pais fte-
•» nies , ne fe nouri/Tent pas de ce qu'ils
«î voudroient manger , mais de ce qu'ils
«peuvent attraper : qui n'ont point l'urage
» du vin , & ne connoi/Tent que l'eau pour
» toute boi/Ton. Enfin qui n'ayant rien de
bon , ne vous offrent rien que vous puif-
nez gagner , ii vous êtes a/Tcs heureux pour
Jcs vaincre , au lieu que vous devez faire
reflexion , que vous avez infiniment à
perdre , iî vous avez le. malheur d'être

-- vaincu.

t Tacite faîtfoy, que les Germains n'a-
voient point d'autres vétemens que des four-
rures. Hérodote ra/Ture des Afriquains ,yarron des Getules & des Sardes , Viririle
des Peuples de Scythic & de Thrace , Ar-
rien de ceux de l'Inde , Se Diodore de Si-
cile le rapporte au/ïi des Egyptiens.
f Après même qu'on eut trouvé rufa^e

des Toiles & des Etoffes , on ne laifla pas
j

dc^ fe fervir encore des Fourrures pendant un
: Utroior. lih. i, ». 7t.

. t TacU, de Morib. Gtrm. Jltrodot, Lib. 4, 1». 189. f^irjfif.
J^th.x,Georg.Varro.Ub x KtiRuft.Arria». Lib. 9. Dioi.ha
f L.6. 1. cjp. 7. ^tdedehisTimutllm.lnHmifi Iiit,u

to

^

9i



trcs long-tcms , chez les Peuples qui tra-
vailloicnt le Chanvre, le Lm i^ lc> Soyes.
Homère nous rcpccfentc par toi i ics Héros

,

vécus de peaux de Lion , d'Ours , de Loup

,

de Chevreliil , (S:c. * Il n'clt pas jufques d
Tiris , Alexandre , dont il fait un Damoi-
/eau , lequel n' i pour tout ornement qu'une
peau de Léo[\ird. Cependant Hélène , Pc-
jiclope , ôc les autres Dames Grecques ÔC
Troycniies fçavoient fort bien travailler à
l'éciiille.

On avoir trouvé des les premiers temps

,

le fecret de rendre flexibles ôc maniables
ces peaux , Icfquellcs fans préparation doi-
vent durcir , fc rétrécir Bc devenir mutiles.
On laiflbit le poil des Bctes dont la toiTort

c(t douce 3^ chaude, & on dépoiiijloit en-
tièrement des deux côtés , celles dont le

poil eft dur & peu flexible. Oi\ leur don-
noit outre cela quelque ornement , foit

dans la manière dont on les tailloit , foie

dans les figures qu'on y traçoit , foit dans
les couleurs qu'on y mettoit.
Les Peuples de Lybie paroiflent avoir été

des premiers , qui ont mis cet Art en ufage.
C'eft ce qu'Hérodote nous fait connoïtre pat
ces paroles. ,, Les Grecs ont pris des ty-
5, biens Numides i'habit & les Egides des
fi Statues de Minerve , avec cctre difFc-

Pi rence , qu'aux Egces des femmes Lybicn*
;>, nés , les franges pendantes.ne font point

P, des Serpens , mais de /impies courroyes,
5, quant au relie elles font faites fur le me-
5, me modelé , 6c le Nom même témoigne,
:>, que l'habit des Simulachrcs de Minerve
>, eli yenu des Lybiens , car les femmes de
9P Lybie mettent par-dclTus leurs vétçmcn*



^ MoEtras Dès SAtrVATGEs
a. des Egces c cft-à- cfirc , des peaux de Ché.

35 Chèvre dépouillées de km poil , que les

>^£^$l^^"PPf le Nom d'Egides.
'^ "

Du Rycr s efl embarra/îe aans fa traduc-tiou en expliquant le mot Eîçidc par ce uîde Bouclier. Car c].io,<iue ruPage aifconra.

P'ilas' 'T'/'^'f ^'^"'^^^ ie^ Bouclier de
1 alias

, & qu on lui ait donné ce nom eneffet
, parce que les Boucliers des Andense oiciK couvms de peaux de Bouc?ou dequelque autre animal , dont le cuir fut en

dan's i'hrZ' ' ^'- "> ^. néanmoin'snul term^

n^^^À u
'^"' ^^"^^^ im Bouclier , & tinen efl nullement qucftion en cet endroiti«ais feulejTient de la Robe qu'on met^mr/br'

le. autres habt>s des àtatuêfde M nerve Ce
lion que fait Hérodote de l'habillement des

fSablfi^^^".'
<]u'il dit être abroimnen

jacnres de Pa las , avec cette unique excep»

Sn.?'l' ^^ ^^irs des femmes de Lyb^
rernfncn

^?'"' "^^ ^"'P^"^ °" de figures dererpenspendantes
: mais feulement des fran!^es & des courroyes de cuir

#f^,fignifîeun Bouclier en cet endroit, parce^ue^ansles temps les plus reculés, la Robe!dont les homiîies fc fervoientpour fe couvrit
Jleur fervoir aulT, de Bouclier , ce que je ^ nie

lé'uréVenSf^^'Apollonius de Rhodes nous
rcprefente Ancee l'un des Argonautes ouiarmant fa main droite d'une 'Hache ,&^rê
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Ours noir & horrible , s'élance plein de co-
lère pour combattre les Bcbryciens , mais ce
n*clt pas ce qu'on entend par un Boucher or-
dinaire.

Les Carthaginois avoient apris des Phéni-
ciens la manière de préparer ces cuirs , & lo

/çavani M. t Huer prétend , que c'ert par les

uns Se par les autres , que s'cft perpétué l'arc

de faire les beaux Maroquins qui nous vien-
nent d'Afrique & du Levant , & qui font au-
jourd'huy d'un fi grand commerce.

Puifque tous les Scythes écoient aoifi habiU
lés de peaux j il n'elt pas furprenant , que les

Parthes & les Nations du Pont, dont le Païs
ctoit compris dans ces vafles régions de la

Scythic , ru/Tent de /îx cxcelicns ouvriers en
cuir Les Romains les aïant foûmis à leur Em-
pire , Augufte leur a/ïigna fept Maifons à
Rome dans la douzième région , où étoit la

Pifcine pubhque » ôc les Empereurs voulurent
avoir coiijours depuis des ouvriers Parthes de
Nation , ou qui préparaient les cuirs à la fa-
çon des Parthes.
Le plus grand commerce de TAHy rie fe fai-

foit de ces forres de peau;i , difénc M. Huet
&:M. l'Abbié* Girofàlo, qui raportent fur
cela le témoignage des Anciens, f Polybe
affure qu'on en tiroir la plus grande quantité
&:lamei]ieure 3 des Régions du Pont pour
l'ufage des Romains. Cétoit aufïî la même
Province qui leur fournifToit le plus grand
nombre d'Efclaves &c les mieux faits.

Dans les païs Méridionaux de l'Amérique^
la nudité des Sauvages elt entière ou preliquc

I îltiet du commerce, p. 66.
» P. Viaor , lib, dt Kegionib, Vrbif, Kcw»
5 Po/|t. Lib, 4.



'" !«-'|. (ff..
iM.HBHWi

I) i.'

I>' ^

! !

I'

li

I)

A4 .Moeurs DES Sauvages
entière. Cetix qui habitent les climats !e5
plus froids ôc qui font les plus élevés vers le

Pôle Arélique , ont mieux pourvu à la déccnJ
ce & au befom par les vétemens de peaux éc\
de fourrures , que tous les Peuples qui en
«fent , préparent avec beaucoup de propreté.
Les Efkimaux , les autres Peuples de la ter-

te de Labiador , du Détroit de Davis , & du
voifinage de la Nouvelle Zemble , font telle-

ment vêtus que tout elfc couvert excepté le

vifage ôc les mains. Ils fe font des Chemifes
deve/Ties ôc d'inteflins de Poiflbns , coupés
par bandes égales Ôc cou fus fort proprement.
Cette chemife ne defccnd que jufques aux
feins ; & elle a un capuchon qui couvre bien
Ja tête ôc le coi. Elle ne s'ouvre point fur la

poitrine; Ôç afin qu'elle ne fe déchire point»
elle cft ourlée par îes bords d'un cuir fort noir
êc délié,

'

Ils mettent fur cette chemife une Cafaque
de peaux de Loup marin, ou bien de Cerf ôC
Ôc d'autres animaux qu'ils prennent à la

chafle , fort bien préparées ôc garnies de leur
jîoil. Ils coupent ces peaux par bandes de di-

férentes couleurs, Ôc les coufent fi bien les

unes aux autres, qu'elles ne paroi/Tent fairej

qu'une même pièce ; la Cafaque décend uiii

peu plus bas que la chemife , ôc fe termine en
pointe furie devant. Les cuifiesôc les jambes
ibnt couvertes par une forte de haut-de-
chaulTe Ôc de bas , qui font de même matié-
ffe, ÔC femblent ne faire qu'un tout enfemble.|

Les femmes font entièrement couvertes
comme les hommes , mais leur Cafaque eft

diférente j en ce qu'elle décend jufqu'au gras
de ia jambe , ôc qu'elle eft ferrée par une i

mnture à laquelle elles attachent pour orne-

J

f".eii5 ^iuiicurs oUeîets fort pointus , Ôc de la
^

longueur
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longueur d une aiguiJie de tête. Les plus
tnllcufcs, comme font ordinairement les
vjeilJcs

, font ces fortes de Cafaques de la
kpouille de certains Oifeaux dont !e pluma-
îc L>]anc lV noir , fait un aflez joli e/Fer.

^
Leshabillcmcnsdcs Iroquois& des autres

jauvaçes moins Septentrionaux , con/iltcnc
^n plusieurs pièces , qui (ont le Braver , une
forte de Tunique , les Bas ou Mita/fes , les
Soalters& laRobe.
Le Brayer cft Je feul néce/Taire 8c qu'ils

^e quittent point. Ils Te dépouillentaifémenc
-ie tous les autres quand ils font d^s leurs
.abanes , ou x^u'ils en font gênez , fans
:!aintc de blcflcr la modellie.
Ce Brayer, que nos Iroquois nomment

yaccaréfCll', pour les hommes , une peau
large d un pied 6 onguedc trois ou quatre.
Ils la font pafler entre les cuifles , & dlc fe
f:cplie dans une petite corde de boyau qui ks
ceint fur les hanches , d'où elle retombe par
devant,& par derrière, de la lonffueurWuii
3ied ou environ. J'en ai vu à Rome à quel-
hues Statues des Anciens Egyptiens qui en
'approchoientun peu , avec cette différence
jeanmoms , que les Egyptiens , avant que
le faire retomber cette pièce fur le devant

.

:nveloppoient leurs cuifles qui en ctoienc
ouvertes en dehors. .

Les fernmes s'enveloppent plus modefte-
liTîent .-celles des Nations AIsronquines por-
tent une efpcce d'Ecole ùu de Robe fansBras,
nouée fur les épaules , laquelle pend /ufqu'à
mi-jambes, ainfi qu'on ks voit aux Statues
des femmes Egyptiennes. Les îroquoifes &c
Nés Huronncs

, ainiî que les Lacédémonien-
ipcs ,

n ont qu une cfpéce de juppe ceinte fur
lies rejns, & qui fimt au-deilus du genou.
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Elles ne les font pas décendre plus bas, pour

n'en ctre pas embarrafrécs loriqu'elles tra-

\/^ilient à la terre.

La Tunique eft une forte de Chemife fans

bras , faite de deux peaux de Chcyreliil ,

minces de légères , dépouillées entièrement

de leur poil Ec découpées en guife de frange

par le bas , ôi à la naifTancc des épaules , ab-

folumentde la mcmc manière que les Cui-

raiTes à la Romaine. Cette Tunique ,qui c(l

particulière aux Nations Huionnes éc Iro-

quoifes , clt de tous leurs vétemens celui

qui leur'paroït le moins nécclîaire , &i plu-

ficuts s'en paflcnt aifémenc , paniculiére-

n^ent les hommes.
pendant qu'ils font en voïage Se durant la

rigueur de l'hyver , ils ont des brai polti-

ches , lefquels ne tiennent point à i'habit ou

à la Tunique, mais qui font liés cnfcmble par

deux courroyes qui pafTent derrière les épau-

les.

Leibas ou Mitaps , ainfi que les François

les nomment , fe font d'une peau repliée ÔC

confuë , laquelle s'étrecit dans le même fens

que la jambe , ÔC à qui on laifîe en dehors

une frange ou un rebord de quatre doigts de

largeur. Les femmes les font monter jufques

aux genoux , &c les attachent au deiTous avec

des jartieres joliment travaillées en poil d'E-

lan & de Porc-Epy. Les hommes les portent

JLjfques à mi-cuiflcs, & les attachent futl

les hanches à la ceinture qui tient leur Bra-j

yer.

Ces bas qui n'ont point de pied , s'emboit-

tent dans des fouliers d'une peau /împle , fans|

talon & fans femele de cuir fort. On la fron-

ce un peu fur les doigts du pied où elle eft

coufuë a avec des cordes de boyau , â une pe-
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titc languetre de cuir. On reprend enfuice
cous ics pi's avec des coiirroyes de la même
peau , qii on pafTe dans des trous pratiqués de
diltancc en difbncc ,& qu'on 'eau.de(rus
du talon , après les avoir croifées fur le col du
pied. Cette cnaufllire n'eft nullement diffé-
rente de celle de Rois Parthes , dont on voie
pluficurs Statues à Rome , 6c entr'autres
deux de pierre de Touche qui font d'une très-
grande krauté, & que Clément XI. a fait
placer au Capitole , peu de temps avant que
de laifTer au Monde Chrétien , le re&ret d'a-
voir perdu un lî faint Pontife.
Quelques-uns font monter ces fouliers inf-

qucs ami-jambes, pour être moins incom-
modez des néges , ôc alors la manière doncon les attache les fait rc/Tembler afTez bttn
?. la chauflure qu'on donne aux Héros & aux
gens de guerre dans la Milice Romame.
La Robe eft une efpéce de couverture en

cjuarre, longue d'une bra/Te en unfens.fur
une braffe & demie dans l'autre. On laifle à
quelques-unes lepoii. D'autres fontentiére-
inenr dépouillées ; quelques-unes font faîtes
de peaux entières d*£lan, de Cerfou de Bu
che, de Bœuf Ihnois, ôcc. D'autres font de
pièces rapportées de pluficurs peaux dcCa-
Itor ou d Jbcurciiils noirs. Ces Robes fonc
frangées en haut Se en bas , par des décou-
pures de la peau même, comme lesEtrées
des femmes de Lybie, ou les Egides de PaU
las. Du cote de la tête , les découpures font

'

plus petites , & un peu plus longues vers les
pieds. A celles qui font faites de peaux d'E-
cureuils noirs , on attache les queues de ces
animaux a la bordure d'en- bas, & ces queuesou ces decoUDures fnnr If» t^Afv.^^ar

celles qu on voit aux AumuiTes desChanoincs
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Les Sauvages s'enveloppent dans ces Ro-
bes qu'ils portent d'une manière n(*gligée.

Ils les airujetiiflTent feulement avec les mams,
ôc rien ne les attache , fi ce n'clt dans leurs

voïages. Car alors étant chargez de leurs

paqùcrs, ils les lient par le milieu du corps

avec une ceinture pour n'en être pas embar-
raiTcz. Dans les mauvais tenis ils le font

paflTcr fur leurs têtes , qui hors cela l'ont tou-

jours nues , comme celles des anciens Ro-
mains , éc ont tout-à-fait l'air de celles que
nous prelenrent les Médailles des Céi'ars.

Pour le prelent la plupart des Sauvages qui

font au voifînage des Européens , en confer-

vant leur ancienne manière de s'habiller ,'

n'ont fait que changer la matiéfe de leurs

hafiits. Ils portent des chemifes de toile au
lieu de Tunique , des brayers &" des MitafTes

d'étoffes. A la place de leurs Robes de four-

f ires 5 ils fe fervent de couvertures de lai-

ne , de poil de chien , & de belles écarlati-

nes rouges & bleues. Il y en a auffi beaucoup
qui portent une forte de jufte- au-corps à la

Françoife , que les Canadiens nomment Ca-

pots* Mais , comme je Tai déjà die a avant

l'arrivé^ des Européens , tous leurs vétemens
ctoient de cuir. Les étoffes & les toiles leur

croient abfolument inconnues , & ne font

point encore en ufage chez les Nations éloi-

gnées , qui ne peuvent pas joiiir facilemcnc

de nôtre Commerce.

Manière de préparer les Peaux,

La préparation de ces peaux n'cfl pas difiR-

çile m de longue haleine. Après les avoir

faites macérer dans l'eau afïez- ion*^-tems ? dc

après les avoir bien r aciées > on les rend dou«
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ces a force de les manier ; de forte qu'elles
/tchcnf , po ir ainfi parler, entre leurs mains.
Pour les adoiicir davantage , on les frotte
avec un peu de cervelle de quelque animal

,

& en peu de tenis ces pçaux font fort flexi-

bles , fort douces & fort blanches.
Ils ne partent point à l'huile celles dont ils

font leutj fouliers, ât celles qu'ils veulent
mettre à l'épreuve de tou \ mais ils fupicent
au défaut de l'huiIc, en les faifant fumer, ce

^
qui produit le même effet. Quand ils font

'preflez , il leur fuffit de faire un petit trou en
terre , fur lequel on fufpcnd Ja peau coufue
en forme de poche , & foûtenuë par de pe-
tites branches qui raflu/etti/Tent en dedans
dans toute fa longueur. Ils jettent dans ce
trou du bois pourri , & d'autres matières qui
ne puiflcnt pas s'enflammer. La fumée qui
s'en exhale, ne fortant point au dehors

,
pé-

nétre bien-tc t cette peau , qu'on peut enuii-
te fort bien laver fans crainte qu'elle fe ride.
Cette manière de fumer e(t la plus prompte,
mais elle jaunit 1rs cuirs , ce qui n'arrive pas
quand ils les fuipendent au haut de leurs
Cabanes , fur les perches qui pofent fur les
poteaux qui la foûtiennent 5c qui environ-
nent les feux. Car la fumée qui s'en élevé
n'étant point gênée comme elle i'eft dans
nos tuyaux de cheminée , ou dans ces po-
ches coufuës en forme de chauffe d'Hypo-

.
cras , le pénétre peu à peu d'une manière

.
infenfible , fans les jaunir & fans les noircir.
C'eft de ces peaux qu'on fait les Tuniques
qu'ils font encore le/fiver après s'en être
long- tcms fervis. Toutes ces peaux font d'un
très- bon ufage , 6f dans l'art de les préparer,
elles ne courent point de rifque d être brû-
iccs comme celles qu'on prépare en Europe,
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feinturts Caufliques fur Us Peanx»

A rexcmple des Peuples de Lybie , dont
nous avons parlé après Hcrodotc,iIs peignent
CCS peaux, & y font des %urcs de diverfes
couleurs, qui leur donnent de l'agrément,
ce en relèvent la be^é. Quoique cet ouvra-
ge n'ait pas une grande fine/Te , il demande
cependant beaucoup de travail •> car avant d'y
mettre la peinture , on grave affez profondé-»
inent fur la peau préparée , toutes les lignes
dans lefquelles le Minium Ôc les- autres cou-
leurs doivent être infinuées , de la même fa-
çon dont les Anciens en ufoient pour écrire
fur les Tablettes de Ccdre enduites de cire,
ou bien même pour graver fur le bois & fun
] yvoirc , des Portraits & d'autres fortes de
Tableaux. Le Graveur burinoit d'abord tous
hs traits des lettres ou des figures qu'il vou-
Joit tracer j il faifoit enfuite couler de la cire
fondue , & empreinte de diverfes couleurs
dans ces lignes, &: dans ces filîons.Pline

*

nomme c^^r«w ou viriculum , Tàiguillè ou le
Burin qu'on employoit à cette Gravure. Se
Ifîdore de Séville f le nomme Graphium. Scri~
ptorium, Rhodiginus § & d'autres , Cautemm^
On peut en clFec appcller Cauftique cette
peinture , en prenant ce terme dans un fens
métaphorique , comme on en ufe encore au-
jourd'hui pour des opérations, où le fer pro-
duit Ri mêmea(aion que le feu. Car ce feroic
une grande erreur de fe perfuader que ces
peintures Cauftiques des Anciens qui fe fai-
foient fur Tyvoirc & fur le bois , & fur des
tablettes enduites de cire , fu/Tent de la mê-

* P«». lib. î î . c. XI. + Uior, Ont. lih. m
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me nature que celles où il faut nrccfTurc-
ment employer le feu , de Ja nianicre donc
on en ufe pour les émaux. Si le Burin doac
on k Tcrvoit pour graver Air l'yvoire , eût été
un fer rouge qu'on entend par le terme Cnn^
ttrum , il ciit certainement gâte l'y voire ou
Je bois , &c le feu s'v feroit fait fcntir au-delà
de ce qu'il eut fallu pour exprimer chaque
trait, ou graver chaque fil Ion. Si après avoir
fait couler dans ces traits & dans ces filions

Jes cires colorées , il eût encore fallu les cx-
pofcr fur le feu ou dans un fourneau , les

cires fc icroicnt confondues , k bois fe fe-
roit voilé , & l'y voire eût éclaté. On n'eni-
ployoit donc le feu dans ces forres d'ouvra-
ges , que pour rendre les cires fluides , ÔC
pour Igs mettre en état d'être appliquées lut
chaque trait , après les avoir bien mêlées
avec les couleur?. Tout le reltc de l'ouvra-
gj n'étoit auffi par conféqucnt appelle Cau-
ftique , que métaphoriquement & impropre-
ment , parce que le B-irm fjifoit fur l'yvoirc
& fur le bois , le môme effet que le feu faic
ailleurs. Le Burin des Ancier écoit de fer
ou bien d'os. Il fut mêi^c un tempsoù les
premiers furent abfolument défendus , d
caufcdu danger qu'il y avoit d'avoir toujours
en main un.indrunient , dont les bleJurcs
n'ctoient pas moins dangereufes que celles
des S'tilets. Les Sauvages originairement ne
fe fervoient que de petits oiTelets bien poin-
tus.

La peinture que lesSauvages fontcou 1er dans
les filions qu'ils ontgrave-s fur les peaux, eft
une cfpece de Minium ou decinnabre , qu'ils
tirent d'une terre laquelle eft d*un aflTez beau
rouge , mais qui ne vaut pas nôtre vermillon.
Ils ia trouvent lue les bords de quelques Lacs

B 4
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ou Rivières. Ils y employent auflî ies Tues &

,
les cendres de quelque^ plantes.

;
J*ai toujours eu dans l'idée qu'il Te pour-

roit bien faire que les Sauvages /îflent une
couleur de la nacre de leur porcelaine réduite
en poudre impalpable > car elle e(l du plus
beau pourpre du monde. Mais ayant néglicé
de m'en informer dans le pais, & n'ayant
trouvé perfonne qui pût m'en rendre com-
pte , je ne puis rien dire fur une chofc , la-
quelle auroit pu nous donne* de grands é-
clairciflemens fur la pourpre des Anciens.
Les Anglois établis à la Virginie , font à por-
tée de faire cette recherche,

, 11^ e(l évident par tout ce que j'ai de/a dit
de 1 habit de peau des femmes de Lybie , &
de Ja Robe Théâtrale , foit le Svrma » fou la
iatynque , à qui on donnoit les noms de
Ch/ams F.'orida , ou de Purpurtum-Paùtum

, que
cette manière de peindre les peaux de la pre-
mière Antiquité. Il m'eft venu fur cela deux
réflexions.

La première eft , que lorfquc les Auteurs
les plus anciens nous parlent des Robes pem-
tes. Se des Robes travaillées à l'aiguille , ils
veulent peut-être parler de cette peinture^que
j'ai appellèe Caufliquc , & que par l'aiguille
Babyloniene , Phrygiene , Sémiramiene, Sy-
doniene, il Ce peut faire qu*on doive plutôt
les entendre d'un Burin à graver , que d'une
aiguille à coudre.
La féconde, c'eft que quoique Ton ne pdif-

ie nier que l'art de brocher Se- de mettre les
laines , les fils & les foyes en oeuvre pour
s'habiller , ne foit très-refpeélable pour fon
antiquité , il elt néanmoins poltérieur à celui
de graver & de peindre fur les cuirs , dont la

jfûurité , fi j ofc me fcrvii de ce terme de ÏH^
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cole > fc manifcfte encore dans un grand
nombre de Nationsiqûi Tayant reçu des pre-
miers âffes du monde , ont ignoré jui(qu*à nos
temps 1 ufage des toiles ôé des étoffes pouc
s'en couvrir.

On peut bien attribuer à Pallas rinvention
de cette peinture Cauftique , &c au 0arin.
Mais je ne fçai fi c'eft à elle qu'on e(t redeva-
ble de l'art des Tiflbrands. La raifon qui me
fait croire l'un , me fait douter de l'autre.

Car ce n'étoit Tans doute que par refped: pour
^ l'Antiquité ,& en mémoire^es habits qu'el-
le portoit elle-même , ou qu'elle avoit mis la

première à la mode, que les Athéniens fei-
ioient de peaux de Chévtes courroyées , les
vétemens & les Egides de Tes Simulachres , à
l'imitation desEgées des femmes Lybiennes.
Pallas étoit née dans laLybie , félon la fable ,& fâiibit mieux le métier de la guerre , que
celui de coudre & de filer une qùenoltille.

Jefçai que ce que je dis ici révoltera d'à-
bord€ertaines perfonnes , qui necroyenr pas
qu'on en puifll-ôcer l'invention à Mmervc,
contre le Tentinienccommun qui luienattri-
buë tout le mérite. Ce que je dis néanmoins
fe trouve fondé fur l'Antiquité fuffifammcnt
pour faire naître un doute. Car outre que Ju-
^sFirmicus *dilHngue dans la Théologie
Hiifcorique des Payens , cinq perfonnes fous
le nom de Minerve , qu'il e(t afi^ea: difficile
de démêler, Paufanias t fait l'Auteat de cet
art Arcas fils de Callilta Q^^'^^^s-uns eti
font honneur aux Lydiens» d'à itres aux Egy-
ptiens. Si donc on a regardé dans la fuite Mi-
nerve com!T>e l'inventrice : Si à Athènes on
i a peinte avec une Lance d'une main, ôc une

-j-uniis rttmic. liit. Ai iffor* frof, Zttif,
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OuenouiUe de 1 autre : Si les Poètes ont feint
a^la louange la fable de ibn combat d'émula-
tion avec Arachné, cela n'a été que par une
cfpecc d attribution honoraire , parce que ks
anciens fouslc perfonnage deMinerve néedu
cerveau de Jupiter , reprefentant la fageffc
de Jupiter ou du fouverain Eftre, en avoient
Jait une Divinité , laque]le préiidoit à toutes
les fciences & à tous les arts , dont l'inven-
tion marquoit de la fage/Te & de l'intelli.
gence ; ce qui nous eft parfaitement bien ex-
pliqué par faint liSdore de SéviUe *.

JP'eimrei Caufijques fur la chair vive.

Ce n'efl; pas feulement T^rt de faire ces
fortes de peintures Cauttlques , fur ks peaux
de Chevreuil ôc des autres animaux que les
Sauvages ont hérité de leurs pères , ils en ont
encore appris celui de fe faire de magnifiques
broderies fur la chair vive > Sz de fe compo.
fer un habit qui leur coûte cher. à la ^nté,
maiSqui a cela de commode , qu'il dure auiîi
longtemps qu'eux. Le travail cneftlemc-
ine que celui qui fe fait fur les cuirs. On
crayonne d'abord fur la chair le deffein des
iîgures qu'on veut graver ; on parcourt en-
fuite toutes ces lignes , en piquant avec de^
aiguilles ou de petits oiTelets , la chair juf-
qu'au vif, de manière que le fang en forte.
Enfin on infinue dans la piqueure du Minium ,
du charbon pilé, ou telle autre couleur qu'on
veut appliquer.

L'opération n'en eft point extrêmement
douloureufé dans le moment qu'on la fait j

car après les premières piqucures les chairs
font comme endormies j d'ailleurs les Ou- !
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Vriers de ces fortes de capi/Terics travailleac
avec tant d'adreflTc 8c de promptitude , qu'ils

•

ne donnent prefque pas le temps de fentir.
Mais après qu'on a infinué les couleurs , les
playes s'irritent par cette efpece de venin

,

les chairs ^'enflent , la fièvre furvient & dure
quelques jours ; il y auroit même peut-être
du danfjer pour la vie , fi l'on faifoit l'ouvra^
ge dans fon entier , fur-tout lorfqu'il doit
être fort chargé , & s'ils ne prenoient des
temps doux & tempérez, pour éviter les in-
conveniens qui en pourroient arriver dans les
grandes chaleurs.
Les Auteurs font mention de cette Peintu-

re Cauftique , d'une manière fort claire &c
fort diflinae. Ce 1 elle qui donna le noiw
» aux Pidtes. Ce nom , dit S. Ifidore * de Se-
»» vilIe,convient parfaitement à l'image que
» préfente le»»- corps, que l'Ouvrier pemt
« en y grav >vîufieurs figures par plufieurs-
^ petits poi.AS qu'il y fait avec une aiguille »
»& dans lefquels il mfinuë le fuc des plantes
» qui naiflent dans leur pays , afin que leur
» noWefTe écrite , pour ainfi parler , fur tous
» les immbres de leur corps , fc diftingue du
» commun par le nombre de ces caractères.
6oIin f parle des mêmes peuples à peu prés
dans le même fens que S. Ifidore. Pomponius.

' Jffikr, Origin^ /i*riy. eap, i j. N^sc abeft gens PîOorui» ^nomenicorporehabens, quo<t rainutis opifex.acus punûit« cxpreflos nativi graminis fuccos includit.ut hasadfaf
Ipeciena cicatrices fsrat Piais artubis noac«lofa nobiliiai.

f Soltnui de Magnx mritanmâ cup. xç. Regionem renent
partim Barbari , quibus per artifices pUgarum fa» inde â

'

guéris varia: animalium effigies jncotporaotui,infcriptifqu«f
vifceribus hominis , increroento pigmenti noiï crefcunt.
Nequs quidquam raagiî patientix foco nationes fersrtluo
cunt .quàmui g:t ncmoiu cicatrice» olurimum fuciAit*!*
&ibant» ,

'' "'"' '
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Hcla §> traitant de la Scythie d'Europe, dit

" des Agathyrfes , qu'ils peignoient leurs vifa-
gcs 6c leurs corps de figures méfeçables j les

grands s'y diftinguoient par- là du commun
peuple , à qui il n'était pas permis d'en avoir
un û grand nombre que les gens de qualité.

Lucien * rend le même témoignage des Afly-
riens, Hérodote

-f
aflure auffî que les fem-

mes de Thrace faifoient confilter leur no^
blefle dans la quantité de cesmarques , qu'el-
les faifoicnt graver fur leurs vifages. je lai/Te

plufieurs autres paflfages des Hiftoricns& des
Poètes , lefquels font aflfez connus^
Comnïc plufieurs Nations perdirent cet

"lifage 5 & qu'il n'y avoït plus que les Barba-
les qui en fiflfent parade > les idées de beauté
êc de noblelTe qu'on y avoir attachées, chan-
gèrent bien dans la âiite des temps %\c^t
cette peinture devint une marque d'infamie
parmi les Peuples policez , de forte qu'il n'>[

avoir que les efclaves de les "criminels qui
fu0ènt ainfi notez , fbir qu'on leur imprimât
des caracSï-éres pour les reconnoître & les cn>-
pêcher de fuïr , ibit qu'ils vinflent ainfi mar-
quez des pays où on les avoit fait ipaptife.

tes Romains les appelloient par d étifion /ei

LittréSi &on difoit parmi eux, comme eh
proverbe, qu'il nyavoii point de gens p/ui let-

très que tes Samiens » parce que les efclaves

amenez- de Samos^ ou peut-être doSamo-
thrace , avoient un plus grand nombre de ces

fTgurcs. On leur donnoit auiîi en général le

nom d'Iftriens „ à caufe du grand nombre de
ceux qu'on araenoit d'Iilrie, dont les Peuples
cxcclloient dans ces fortes de piqueures. O9
# fwnpoms Mtld , Hb. x. cap, ii. * Lucian, it Dm

_ . ,^,.., _, j_j ^- _„- _

—
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les appclloit au/Ti les Bleus < éi WM',dcaurc
de la couleur du charbon pilé , qui devien.c
bleuâtre dans la chair oùjl eft initnué , âc
€(B{atos , les Cizelez , parce que leur corps pa-
toittoit comme un ouvrage de marqueté-
ric*

Le nom de Lettrés t»u de Po'ygrammâtrs ^ ne
bpwht pas , que tous eu/Tent des caractères de
J alphabet imprimes. Ce terme doit être pris
dans un fens plus générique. EncfFet.Rhodi-
ginus dit qu'on imprimoit aux Athéniens la
%ure d'un Cheval , à quelques autres celle
d'un vaifTeau , & ainfideplufiei-rs autres fi-
gures abitraires.

Les cruelles inci/îons , qm fbnr en ufaffe
chez les Amériquains Méridionaux , devien-
nent des peintures inéfaçables y les playcs
qu'ont fait les dents d*Acoury , dont ils fc
^rvenc pour cet effet, ne fe ferment jamais
ftns laifler une cicatrice, laquelle devient
bleuâtre à caufe des cendres corrofîves des
courges fauvagcs & des autres drogues qu'ils
y inférenc. l'ouvrage n'en eft pasii délÉtetm fi long à finir , que celui qui fe fait avec
les ofTeiets

i mais ir eft bien plus douloureux

,

& 1 on peut bien dire de ces Peftplcs ce que
iolin a dit des Pi(5tes , que rien ne doit don-
ner pi u^s d'idée de leur patience & de leur
eonitaiîce invincible > que le courage qu'iis
©nt

, à lai/Ter faire fur eux un plus grand
nombre de ces playes,dont ie fou-venir ne dok
pas plus s effacer de leur efprit > à caufe de 1a
douleur qu'dles leur ont caufée , que la cica-
trice peut s'effacer de defïlis leur corps. ,

. J ai fait voir ^ par leurs différentes initia-
tions , que c étoit une pratique de leur Reli^
^°;^,ancienne., Qn peut dire aufTi, que c'cii
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chez eux une marque de leur nobleffe , aipfi

c|ue l'étoif chez les Ajçathyrfes , chez les

Peuples de Thrace , chez les ï^iOics ,& géné-
ralement chez tous ceux dont les Auteurs
nous ontjparléàcetteocc^fion. Car véritable-

ment ils le font honneur de ces marques gla-

rieufcs , 6c Ton doit avoir remarqué dans le

cours de leurs initiations , qu'ils en reçoivent
un plus grand nombre , à proportion qu'ils

s'élèvent' & deviennent plus coniidérables

,

chaque nouveau degré d'élévation exigeant
de nouvelles épreuves &C une nouvelle céré-

monie , dans laju^lleon leur fait toujours un
prand nombre de ces douloureufes inci-

/ions. Je ne fçai fî c*e(l un point de Religion

,

ous'il l'a été originairement parmi lesNûtions
de l'Amérique Septentrionale *, ce font au
moins des marques de confidération , & les

notables fe font honneur d'en avoir un plus

prand nombre, que ceux qui leur font infé-

rieurs.

Entre ces Sauvages Septentrionaux , quel-

€fÊÊs Nations ont plus de goût pour ces Pein-
tures Caufliques que d'autres i elles font plus|

communes & d*un travail plus recherché à la

Virginie , à h, Floride , & vers la Louifîane ,

igirechez celles qui font plus au Norji , icf-

qucllesenontmoms. Il y er^a même quel-

qiies-unes , à ce que je croi , qui n'en avoicnt

point l'ufage. Les Iroquois me paroiiF^nt l'a-

voir pris de leurs voifîns r les hommes font

prefque les feuls qui fe fafïènt piquer , & la

plupart ne le font qu'au viùçre , tout au con-
traire des Breiiiiens ôc Caraïbes , qui regar-

dent » dit-on , comme une marque d'efclava-

jçe, d'avoir le vifage ainfi marqué. Les fem-
mes Iroquifes ne Ye font point piquer du
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Dfe >fcrqiîcllcs s'en fervent comme d'un re-
mède pour prévenir ou pour pfucrir le mal
desdenrs , & celles-là £e contentent de faire
tracer une petite branche de fcirillaj^e le long
delarnachoire. Elles prétendent que le nerf
par où l'humeur coule fur les dents , étant pi-
qué, elle n'y peut plus tomber, & qu'ainft
elles gucriflcnt le mal en allant jufqu'à la
fource du mal. C efi au{fi apparemment de
cette peinture cauflique qu'ont voulu parlée
ceux qui ont écrit que les Huns Ce faifoient
brûler le menton ôc le bas du vifage dés leur
cnFance avec un £ct "chaud pour njr avoir
point de barbe , car il ç'ell plus pofïible que
la barbe puïlVè poindre où l'on a été piqué
de cette forte •>& H faut expliquer ce qu'ils-
en ont dit par ce qu'en a 'écrit Ammicik
Marcellin. * *

Piiniures cauftiques Hiérog/yphiques-

Les figures que les Sauvages font graver
fur leur vifage & flir leurscorps , leur ^rvenc
de Hiéroglyphes , d'écritures , &c de mémoi-
res. Je m'explique : Quand un Sauvage re-
vient de la Guerre ôc qu'il veut faire conhor-
tre fa vicïloire aux Nations voiiîncs des Iicu3c
où il paflè : Quand il a marqué un lieu de-
chaffc , qu'il veut qu'on fçache qu'il a choifî
cet endroit pour lui , & que ce feroit lui faire
un a/Font que d'aller s'y établir, il fuppléeau-
défaut de rAlphabet,qui lui man«jue,par de»
nottes caraélérifliques , qui le dilHnguent
perfonnellcment ; il peint fur une écorce ,

• ÂjnmiaH'MarceUinus
t lih. ix. dtîiUHmt. Ab jpfii nafr

etpii prin ipiij înfantum fcrro fulcaniur altiui gcna ,^ut;
Piloruni vigor teot

tms t hebetetuf.



4o MoEVRs DES Sauvages
qu II clevc au bout d'une perche dam un licul
de paflagc , ou bien il levé avec fa hache quel,
qucs éclats fur un tronc d'arbre , & aprcs y
avoir fait comme une table raib , il y trace
ion portrait, &y ajoute d'autres caradlércs
qui donnent A entendre tout ce qu'ils vcu.I
Jenrfaire fçavoîr.

Q land je dis , qu'il y fait Ton portrait , |c
fuis perfuadé , qu'on comprend aifémcntJ
<3U il n elt pas aflez habile pour y marquer
tous les traits de fan vifagc r de forte qu il y
lut CDnnoi/fable à ceux qui Tauroient vu

i cen eft pas non plus ma penfée. Ils n'ont point
en effet d'autre manière de peindre en ces oc-
calions que celle dont on a attribué Tinven-
*tion aux Egyp,tiens,dont on v >it encore quelJ
que chofe dans leurs Obélifqucs , & qui a du-f
ré plu/ieiirs /iccles dans fa première implici-
te. Je parle de cette Peinture Monogramme
ou Linéaire , laquelle ne confîftoit prcfque
que dans les lignes extrêmes de l'ombre des
corps, plutôt quc des mêmes i

* Peinture fi

imparfaite , qu'il e^àt fouvent ftillu apûtcr sn
bas le nom de la chofe qu'on vouloir expri-
jner,a/in qu'on pût la connoître. Cependant
IC5 Peuples fe faiibient un tel honneur de l'a^
voir trouvée, que Pline affure que les Grecs
en difputojent la gloire aux Egyptiens.
Le Sauvage donc , pour faire fon portrait

,

tire une ligne fîmple en forme de tête , fans 1

y mettre prcfque aucun trait pour defigncT les|
yeux, le nez, (es oreilles , 5c les autres parties 1

àaviCàfre ; en leur place il trace les marques
qu il a fait pointer fur le fien , audî-bien que
celles qui font gravées fur fa poitrine , ôc qui
lui étant particulières , le rendent connoifla-
Dle

,
non- feulement à ceux qjui l'ont vii , mais

^ ^w«. hijî, fuu, îib, } ; . ctip . 3,

,

A-j^i^iwuië I



tncorc à tous ceux qui ne le connoi/Tant que
dcrcputacion, fçavent Ton /ymbole Hicrog'y-
iiquc , comme autrefois on djftinguon en Eu-
rope une pcrfonnc parfadcviic, &c que ne ]s

dliccrnons aujourd hul une tamiile par fcs ar-
moitics. Au defTus de Ca tcte il peint la chofc
qui exprime fon nom : le S'auvagc , par
exemple, nomme iei-'olcil , peine un Soleil ;
au côte droir il trace les animaux qui font
les Tymboles de la Nation &c de ja famille
dont il e(t. Celui de la Nation cit au-deflus
de celui gui répréfente la famille j& le bec
ou le muleau de ce premier ell tellement pla-
•c , qu'il répond à rcndroir ù- Ton oreille
droite , comme fi cette figu c fyuiloliquecle
Ja Nation en reprè/cntoit h ijtnic ui i*iiifl

pire. Si ce Sauvage revient u: la ',uerre,il
exprime au-deflbus de fa figur ie nombre de
guerriers qui compofent Je parti qu'il con-
duic , 5: au dciTous des guerriers le nom-
bre des prifonniers qu'il a faits , Se de ceux
qu'il a tués de fa propre main. Au côte gau-
che font marquées fes expéditions Ôc les pri-
fonniers ou les chevelures enlevées par ceux
de fon parti. Les guerriers font rcprcfcntés
avec leurs armes , ou iimplemeiir par des
lignes; les prifonniers par le bâton orné de
plumes & par le chicbt{ûUt , qui font les mar-
ques de leur efclavagc. Les chevelures ou les
morts , par des figures d'iioiumes , de fem-
mes, ou d'enfans fans tête. Le nombre de«
expéditions clt dcfigné par des nattes. On
dilHngue celles où il s'eft trouve , & celles
où il a commandé , en ce que ces dernières
marquées par des colliers artacliés à la natte.
Si le Sauvage va en ambaflade pour faire la
paix , tous les fymboles font pacifiques. 11 clt
i-^i-wiwiii.v «u-uciiouaiac iâ ngure avec it Cà*
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lumet à la main i on voit outre ceja au côté
gauche le Calumet en grand^la figure fymbo-
Jujuc de la Nation chez qui il va en négotia-
tion 5 Se le nombre de ceux qui l'accompa-
gnent dans Ton ambaffade -, mais tout cccil
fera plus Tenfible par l'Eitampe que j'en fais

graver, & par l'explication de chaque Fi-
giire.

Cet ufagc, au re(le,quc je viens dt décrire,
efl le propre des nations d« haut de la rivière
S. Laurent , & tirent vers la Louifiané ; les

autres Nations ont au^ leur méthode parti-
culière ; elle n'efl pas tout uniforme : mais
ce qu'il peut y avoir de variation eft connu
de toutes les Nations Sauvages de qui elles

'font connues elles-mêmes. J'ai vu pluiîeurs
fois de ces fortes de Peintures Barbarefques
dans les Cabanes Iroquoifes , mais je ne les ai

pas aflTez préfentes à refprit pour en parler
d'une manière plus détaillée &: plus cxaàeif
il mefufïitde dire en général que tous ces
Peuples ont enir'eux une très-grande quant ué
de fymboles Se de figures de'toutçs efpcccs

,

'qu'on peut rcgaider comme un langage par-
ticulier , lequel eit affcz étendu.,^ fuppléc
en beaucoup de chofes au défaut de récritu-
re , d'une manière même qui a quelque chofçl
de plus commode qu'une Lettre.

> . PeiniurespalfagereSé

Les Peintures Caurtiqucs Se inéfnçables]
lîVmpêchoient pas les anciens, Se n'cmpêJ
chent point encore nos Sauvages de fe donncrj
ragrémcnt d'une autre Peinture paffagére etJ

guifc de t-ard , qu'ils renouvellent toutes lesj

rois qu'ils veulent fe mettre fur leur propre.]

I-cs Aisteats anciens rendent gcnéraicmenti
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pe témoignage des Indiens , des Afriquains >
jes Pi(n:es , des Gelons , des Agathyrfes , 6c
k quaiititc d'autres Peuples -, mais qiielqucs-
jns fc peignoient tout le corps , amfî que le
jMtiquoieni encore les Ethiopiens du temps
Je Pline, * lequel aOTure qu'ils fe coloroient
Je vermillon depuis les pieds jufques à la
jête : C'étoient fans doute les Peuples qui al-
loient tous nuds , lefquels en u Soient de la
Ibrte. D'autres fe contentoient de quelques
îgrémens comme les Perfes , f de qui Xéno-
phon écrit que Cyrus leur avoir permis de fe
jcindre le tour des yeux , afin qu'ils paruiTrtit
les avoir plus beaux & plus vifs,

I

Chez les Romains , qui ne paroi/Toienr pas^
(ivoir grand goût pour la Peinture Cauftique ,
lu moins dans ks derniers temps , cette autre
Peinture que je puis appdler journalière ,
avoir non- feulement de Ja dignité Ôc de la no-
JlefTe , mais encore quelque chofe de facré &C
k religieux 3 f ainfî que Pline en feit for.
Z'c(k pour cela qu'aux jours de Fêtes ils pei-
gnoient les Statues de Jupiter avec du ver-
millon 'y parce que cette couleur imite davan-
tage celle du feu. Ils peignoient de la même
laniére toutes les Statut des Dieux , des de-
li- Dieux, des Héros , des Faunes, & des
>atyres j c'ett ce que nous expriment parfai-
icnt ces Vers de Virgik :

§ Pan Deus AnadU venit > quem vidîmus ipfi

Sanguintis hbuli Baceis minhqne rubtntem.

C'eft auflî â quoi les Poètes ôc les Peintres

* flimus , lih. \ ; , eap. 7

.

J

'\JXtH9phm i lib. 8, Cjfrop. p» itxt
^ rUn. ioc. cit. "
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tontallufion lorrqu'ils donnent aux Faunes

,

aux Satyres un vKage extrêmement allumé o

li?^^^c^'^'' ^^"?- Ain^ quand Egic pcin
celui de Silène avec des meures :

t Sanguineis ftomem morts & temporû ph^ii

- Cela ne doit point être regardé comme uj
badinage

, ou une efpéce de tour malin qu o
peut jouer à un homme endormi , mais cor
rne une galanterie , dont Silène , qui dans u
âge avance avoit tous les agrémens de la jeu^e^, devoit lui fçavoir gré , & par tecon
iiojflanee lui chanter les chanfons qu'elle 1

ûenïandoit. ^

Dans leurs Triomphes , qui éroicnt cormt une reprefentation de Jupiter dans
,

Çlpire, le vainqueur , allant au Capicole o
Jrir le facriûcc à ce Dieu , paroi/Toit fur fa
thar, peint lui-même de vermillon dcpul
Ja tête fufques aux pieds. Camilkis * trioir
pha de cette forte , comme Pline le dit dar

i^^c'^^u^"^^
je^iens de citer. S. IfidcJ

T de Se ville rappotte au/H , que cela s'obferl
voit univerrcllement à l'égard de tous ceial
a qui on décernoit cet honneur. 1

Jai vu dans le Palais des Ur/îns, qu'oc
cuppoit feu M. le Cardinal de la Termoi'le
une Statue d'un Hercule nud , piqué pa
tout le corps de petits cercles , avec ui
point dans le centre. Il n'y patois ic qu
cette peinture Caufhque , & point d autrd
couleurs

, que le temps ait pu efFacer. Ma3
peu de jours avant mon départ de Rome
on fît prcfent à M. l'Evêque de Siftéron
charge pour lors desaiFairesdu Roy auptél

•\ yirg.Etltg. 6. ver,ti. • i * ^*
'

J. * /? J Ht <•
>fM>^'

^«ynr» nr«n int j ijisi, iig^ iSj Ci^t%t
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I Sa Sainteté , d'un petit bufle de Bacchiis
marbre «d'une palme de hauteur, <ju'on

/on trouvé , il y avoit peu de temps , en
reufant dans la vigne du Noviciat dc»Tc-
kites, auprès de b porte Pie. Ce Bufte me
brut fort précieux , à cauiè de ces deux for-
|s de peintures qui s'y remarquent encore,
a Cauftique ne fc voir bien que fur la joue
luclic ,_eile prend â l'angle extérieur de
îil , ôc ferpenrant le loni?* de la jolie , elle
ut au- de/Tous de la mâchoire, je ne pus
Us diftinguer la figure qu'elle céprcrentCe

leut être c(t-ce le ferpent Tymbole de cette
'

divinité 5 3c de toute-, celles qui prc/ïdoienc
jx Orgies & aux Myrtéres. La peinture
ifTagcre e(l beaucoup plus fcnfible que la
taultique : le Cinnabre y eft encore attaché
Imour des paupières 5 aux deux angles in-
Irieurs des yeux , autour des oreilles ,
[ux coins de la bouche , 6c fur le haut du
|ront , où eft une branche de Lierre qui Jiit
ait une couronne.

J'eus l'honneur de le préfenter à M. le
.ardinal Gualtieri , & cette Emincnce , qui
Jint un goût exquis pour l'Antiquité à tou-
is les autres qualkez , qui font un mérite
iblime , me fit voir en même temps dans
3n riche Cabinet , deux Urnes Cinéraires,
lui avoicnt été trouvées dans TOmbric , &
bii toutes les figures ctoient peintes > cha-
pe figure aïant une couleur uniforme , ré-
pandue également fur le vifage , fur la chair,
k fur les armes du perfonnage qu'elle ré-
Préfente. Cette Eminence me parut croire
ipc ces Urnes ëtoient du temps des Anciens
yrrhéniens : mais lafineflè de l'Ouvrage,

i forme des Cafqucs & des Cuiraïïes k h
Lomaine, meperfuadcnt qu'elles fontdVn
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Ouvrage beaucoup plus moderne , aujffi.biçi
que le petit SimuJachrc de Bacchus.

l^tUgitn dam la manière de couper les Cheveux,

On ne fe contentoit pas de Te peindre ainli

le Corps avec toutes fortes de couleurs ,
les répandoit /arques fur Jes cheveux

i ^
tous les' peuples barbares de l'Antiquité 3
faifoient un plailïr de Jes bien graiflcr , &c ci(

les relever par des couleurs artificielles. lU
avoir auflî diftérentes manières de les portcrj
ou je crois qu'il entroic de la Religion
Çuifquc Dieu défendit ii expre/Tément aui
Juifs de couper les leurs à la façon des Gen

t
tils , afin de ne pas idolâtrer en ce point aved
les Nations , qui ne connoi/Toient pas
Dieu d'Abraham & de Jacob.
Or hs Nations avoient chacune fur ce!

leur idée particulière que les Auteurs AnJ
ciens nous ont fait connoître dans leur)

écrits 5 & qu'on voit encore dans les MoniJ
niens qui nous reftenc de l'Antiquité. Le]
Egyptiens tazoient entièrement leur tctJ

pour ks raifons que nous avons déjà apporJ
tées. Les Lycens * portoicnc la longue
chevelure , & en étoient extrêmement 'laJ

loux. Maufole Roy de Carie , les aïant vainJ
eus, leur impofa de très grolfes contnbJ
tions. Ceux-ci aïant répréfenté qu'il led
etoit impofîîble de ks payer , le vainqueur
lit femblant d'écouter leurs raifons , & '

contenra de leur ordonner de couper une,
partie de leurs cheveux , ce qui ctoit alors!
une marque de fervitude ciwz les CanensI
comme ce i'elt encore aujourd'hui chez Icsl

Caraïbes & les Sauvages Méridionaux. Mais
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!cs Lycicns aimèrent mieux fubir toutes les

conditions les plus onércu Tes , que d'exécu-
ter ce dernier ordre , jugeant qu'il valoïc
mieux encore n'être que tributaires , quoi-

I

qu'il en piit coûter , que d'être efclavcs. Les
!* Aufes peuples d'Afnquc , coupoient leurs
cheveux , de n'en lairfbient qu'un flocon
ifur le devant, t Les Corybantes de Chalci-
!de au contraire aïant remarqué que leurs
ennemis les prenant aux cheveux , les ter-
rafToient aifément , Te faifoient razcr tout
k devant de ia tête , & ne les laifToient croî-
tre qu'un peu par derrière depuis une oreille
jufl]ues à l'autre. ^ Les Abantcs étoient ton-
dus de la même manière , au/Tî-bien que
les Machlyens. On apella cette tonfurc Thf^
f/^/f en l'honneur de The fée , qui fit couper
ainfi les fiens , lorfqu'il en coniacra les pré-
mices à rOracIc de Delphes : on la nomma
aufll HeL^onde en mémoire d'Heé|-or. § Les
Maceç razoient les deux côrcs de la tête

,

& ne lairroient qu'une hure fur le fommcr,
laquelle prenoh depuis le front jufqu'à la
naiflance du col. Les Maxiens qui fe glori-
fîoient d'être defcendus des Troyens , * &
qui fe peignaient tout le corps avec du ver-
millon , faifoient couper tout le côté gau-
che jufqu'à la peau , & ne touchoient point
au côté droit. J'ai ICi quelque part , mais
je ne fçais plus où c'elt , que d'autres au
contraire lajfToient croître leurs cheveux à
hauchc , &c razoient tout le côfé droit pour
en avoir plus de facilité à tirer de l'arc»

* Hendot.lih. 4. M 180.
^ Strflbo^Uh.^o. fag uo.
5 Vlutanh. in rhtfe . Uttodct. lib, 4. ». iSo»
ff Herodot. lib, A.n. 17 «»
t ii^rQi^t , lib, 4. «, i? i

/

fe
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Les Arabcï> fc faifoient tondre en rpnd , ne
portant de cheveux que depuis le fbmnitt
de la tête jufques aux oreilles. * Ils pré-
lendoicnt imiter en cela le Dieu Bacchus

j& c'eft la tofifurc qu'on appellcii: Bacchî^
que.

L'Améirquc renferme encore dins Ton
fein une multitude de Nations , en wû
l'on voit !a bizareric de prefquc toutes ces'!
chevelures diiférentes.Xes BrefilitLs portent

^

tous uniformément la ronfure Thefcide ou
des Corybantc:; de Clialcide; Se Hierôme
Staad ,qui ne fçavoit pas ce poinid'HiftuKc& qui ne faifou attention "qu'à la ronfare
Mona( haie , en a tiré une tmuvsVfc <on-
ciufion , en cro'ùnt qu'ils Tavoient reçue de
S. Tbomis ou des Apôtres , qui ancienne-
m<mi kitt avoicnt annoncé l'Evangile.. Les
IiKraois JaifToient croître la ieur abfolu-
?TKnr , {ans la couper comme lesLyciens;
ils la graiffoient fimplement , ilns y mettre
de couleurs *, ils n'en mettoieni pas même
fur leur corps ou fur leur vifage . fi ce n'eft
en temps de guerre j enfbrte que c'étoit-là
une efpécc de déclaration qu'ils alloient
chercher l'ennemi : mais le mélafigedes Na-
tions aïant corrompu leurs mœurs , ainfî
que je l'ai déjà dit ', les a auflî changées fur
ce point 9 comme fur beaucoup d'autres ;

de manière que leurs Anciens fe plaignent
aujourd'hui , comme ]u vénal f faifoït de
fon temps , en volant la Ville de Rome in»
fééitéede tous les défordres de la Grèce,
Leurs jeunes gens tout occupés de la va-

nité 6c du defir de plaire , ont recours à
l'Art pour s'embellir , & empruntent des

orncmicns
^ Htiùûùf, iib, j. «, S*
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A M E R I Q^U A I N S. 4^
OTnemens ctrangtis , un agrément qu'il* ne
croyent pas pouvoirtrouver en eux mêmes.
Nocre manière de s'ajufter , laquelle paroic
ndicule aux Climois , ne leur dêpJaït pas :

mais il onr une complaifance infinjic , quand
ils font accomnîOu'és à leur mode. Leur
ioillette n'eft pas des mieux ïournies , mais
iis y mettent un te^iips m/ini , & elle les oc-

"

fupe autant que les Dames d'Europe , 8c
beaucoup plus que ks leurs , qui paroil-
fcnt perfuadccs que la bien fcance » ia pu-
deur , & leurs travaux domeftiques , de-
mandent plus de modcftic &c deiîmpircité.
Un jeune Iroquois donc , pour cn^iellir

fa tête , coupe ks cheveux d'un côic i deux
travers de doigt de la ^eau , & jj fcs ia/flc
croître de lautr^dans toute leur lonî^ueur.
Pour les ajufter enfuite après les avoif^raif-
fez & bien peignez , il pratique fur le'haut
de la tcrcun ou rrois petits toupets en for-
me d aigrette ; il y attache , avec un peu de
cuir façonné , un petit morceau de porce-
laine blanche j & il pafle dans la bafc de l'ai-
grette du milieu un tuyau de plume orné de
diverfes couleurs. Il fait r^L-ver d comrc-
poilavc du fu if les cheveux dn côté qui eft
tondu-, iltreiTeceux du côte oppofé & les
rama/îe fous l'oreille en nœud de Ruban ;

11 tait une autre petite trcfTe au milieu du
front

, qu i aifTe pendre fur l'une des pau-
piercs & qu'il r'atrache fur k côté.
àes oreilles font percées d ordinaire en trois

endroits. Les trous en font forr grands &
garnis de noyaux de porcelaine de la gro/nur
Cl un poulce . enfilez dans des rubans qui
pendent fur la por, :ne ; ou bien il yim^re
""i!if 5!;iï!^ 2" }}^^' ^P.^rale de la Ion-
" - "• --- •-"-'ii;i 3 oc a uii pouice de diamctrc.
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.
ïl y ajoure outre cela un duvet trés-fin de
peau de Cignc : ce duvet fait (lir chaque
oreille unvolume de la groflTcur du poing.
Dans les jours de montre 6c de fête iolem-
nelle , il répand encore ce duvet fur toute
fa tête ; & pour couronner l'ouvrage , il

fait fottir au deiffus d'une oreille une aigret-

te , une aile , ou la dépoiiille entière de
quelque oyfeau rare. Quelques-uns fe font

une efpcce de diadème d'un petit collier de
porcelaine ou de peau de Marte , qui après

leur avoir ceint la tête , flotte agréablement
par derrière fur leurs épaules.

Le vermillon & d'autres couleurs détrem-
pées dans l'huile , ou mêlées avec le CiufôC

h praifle , font bizarrement répandues non-
feulement fur le vifage , mais encore fur les

cheveux , & fur le duvet tles oreilles & de
la tète , avec quelque différence néanmoins
de ce qu'ils ont coutume de faire , quand ils

„ doivent aller en guerre ; car alors leur vifage
* cft entièrement peint , au lieu qu'ils fe con-

tentent communément de quelques embel-
liflcmens.

Pour ce qui cft des Sauvages qui fonti

toujours nuds , tous les matins ils fe donnent

un habit de couleur : le fond en elt d'écar-

late qu'ils ont foin de damafquiner , en y
ajoutant plufieurs autres figures de cUflferen-

tes couleurs , pour relever celle du fond de

rhabit. Dés qu'ils font fortis du bain , ÔC

qti'ils fe font un peu féchez, leurs femmes
viennent dans le Carbet avec des Caleba(R?s

pleines de Rocou , & d'autres couleurs dé-

trempées dans l'huile de Palmilte ou deje-

tiipat. Elles peignent d'abord tout le corps

dvccfle Rocou ,'ôc ajoutent enfuite plufieurs

aneres nme metus. I.ea inurs de fête & dciQurs
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Wemnite ils fe font outre cela frotter tout

if. "ST/J'"* ""* "" 8'"»"t=
• ^"t laquelle

coques d œuf, ou bien une efpice de duvetqu. s y attache, & les faitpifoître enplu.mes comme des Oyfcaux .^d'autres Xt
hn Miftf*

^°'?'"" * odoriférante , furlaquelle Ils appliquenr es plus belles fleurs
qui ctoiflènr dans leur Païs

Plufieurs Nations fe percent le cartilacedu nez entre les natines ."^ & y attachent uSS
p erre verte tranfoarente& taillée en fct dlflèche, ou bien ils y infétent une plume .qui s'etendant des deux côtés . leurEne
fe-frT"'*''"'"'- ^' Bilefilens &Te1Caraïbes Te font outre cela de srandes ou-
vertures dans la lèvre inférieur? &dans les

'^^ L''"
^°"' P»'^"' <^»"* «« ouvertures , dl

\SZ}^"'°"' "^l
RTocelaine arrondis , oa

eu Tn? P2.'."^'l'=0""n?nt. Cesornemens
leur font aflès incommodes lorfqu'ils inan,

3i"J /?! "'j 'o'ont'ers cette incommo-dité, s Ils ont dans l'idée, qu'ils en ont plui|d agrément. La beauté coûte encore davan!tage a une certaine Nation de Sauvaces fi.

que^/ï of/*<^'^' P"""P= qS-ilX'ceque » Lopes deGomaraen a rapporté. CerAuteur du «jue les Hommes sVpetceMune mammelle
, & quelques- mis'^ tous ksdeux

, & mferent dans les trous certaines
S "" ""« de la longueur d'une PaS
f« V J'I

'^ P"""' ^"'ïî '^ Sras des cuit«
, & y fom entrer des cannefcommp Tkn.

leurs mammellcs
; ces SauvagesTn" places[dans le fonds du Golphe du^Mex "que , &
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habitent une Ifle cjui n'eft pas fort éloignée
de Panuco.
Les femmes des Sauvages entretiennent

Icurscheveux , & en font laloiifes au-de- là de
ce' j

,"' unaciner. L'aiFront lephisfan-
jri

,

' q!^'-^
i put leur faire , ce feroit de les

leur woupcr , elles n oferoient alors fe mon-
trer •> ôc n dans le deuil elles en coupent quel-
que chofe, ce n'eil que pour Ce condamner d
la retraite. Leurs cheveux 5< généralement
ceux de tous 1- .;esj font rrcs-beaux
èc du noir le plus fonce qu'il y ait i elles les

graiflent d'huile, & ont trcs-grand fom de
les peigner. .Quant à la manière de les por-
tZT i elles fe diiUnguent par tout de celle

dont les hommes portent les leurs , excepte
chez les Caraïbes des Antilles , & chez les

Galibis, où les femmes les accommodent
prefquede la niême manière que leurs ma-
ris : mais elles ont au(ïî quelque chofe de par-
ticulier qui les f idingue , & que les fc mmes
li'onc point ailleurs : ce font les Bi_.iequinsi
qui font la marque infailhble de leur liberté »

éc qu'il n'eil point permis aux efclaves ^e
j

porter. C'cft une erpécc de chauffure qui con-
\

fifteen deux pièces , coufHs de jonc 6c de
coton fort proprement travaillées, ^ qui
ferrant la jambe par fes ceux extrémités , font
crf^er k gras de i jambe , & le font paroïtrej

pli. plein &plua rebondi.

La plupart des femmes chez les National
Sau»'Ag.^s , treflerr leur cheveux , & les laif-

fcnt pendre. Les lemmes iioquoifes & Hu-
ronnes , les partagent des deux cotes de Ja lê-

te , les faifant toVu revenir par dc.riére , oa|

cUes les lien 'e p^jsprésdelatêtcqu'ei s

peuvent •) clie te ennent enfjiie ces che-

veux pendaib^ y uiélent de i'écorce concaf-l
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fée de Péruche , qui ferc à les co .rver , Se
aprcs les avoir repliés , de maniért qu'ils nt
defccndcnt pas plus bas que les reins , elles
les enveloppent d'une peau d'anguille prcpa--
rcc , & enduite de vermillon bien éclatant,
C'cft en cela qu'elles font principalement
conliftcr leur beauté, les femmes des Sauva-
ges de l'Amcnque Méridionale fe peignent
Je corps comme les hommes , mais d'une ma-
nière différente 6c difhndlive. Dans la Sep-
tentrionale elles Te contentent de fe don-
ner au vifage quelques agrcmens de cette
peinture ; on doit cependant en excepter les
Ifoquoifcs , qui ne font tout au plus que tra-
cer une ligne de vermillon , depuis le fom-
met de la tête jufqu'à ta naif'^^nee du front
dans Ja réparation des cheveux. Leurs nez ne
font point percés , leurs oreilles le font 3 cotn-
me celles des Hommes , en trois endroits ,
mais les ouvertures en font plus petites j elles

y pa/Tent quelques pendans de poicelaine , ou
d. pierre rouge taillée en fer de flèche, ou
bien des canons de porcelaine , qui font faits
coiv ^e des tuyaux de pipe de Hollande. '

.

Les h'iiles dont les Sauvages fe graifTent ^
les re' nt extrêmement puants & crafleux ;-

ce fo' des hs ^cs fîmples d'animaux , de poif-
fons , ou de e/ques plantes , qui ont prêt
que toutes des od 1rs fortes , & qui rancifl
fent ai riment : mais ces huiles leur font abfo-
Juinent néceflaires , & ils font mangés de
vermine quand elles leur manquent, (jommc
Ils n'ont raffiné fur rien , ils n'ont pu corriger
cette puanteur par les effcnees Se par les par-
fums que les Nations policées ont fubftitué
depuis long-temps à la fimplicité des huile^s

I & <ies graiills dont les Sauvages fe fervent

C i



Tous les autres otncmcns des SaiiVam
fon/iltcjit en des couronncs,dcs colliers outils
mettent autour de leur col , d'autres colliers
en bandes de porcehinc lajUce en rond . en 1

noyaux
, en canons, en fer de flcche , ou bicnl

en cylindres : en des bracelets de la men^c ma-
i

««rc , en divers ouvrages de plumaflTcrjc , oui
travaillés en poil d'Elan , de Bœuf fauvage J« (" Porc-épy , dont chacun fçzit fe faire
^nc parure Tclon fon goût , tandis qu'il cft
4ans un ageprooreà ces amufcmens : mais
^es que cet âge eft pafTé , il k fait une gloire
^c vivre dans une négligence toute oppofée >
éC de ne porter plus rien de Aiperflu , ou qui
MC toit ufé , afin de faire comprendre qu'il

i fcnfc â des chofes plus férieufes.
La couronne n*étoit pas dans les pFëmicrs

^emps une marque dittinilive de laRoyauw.
lé 5 clic en étoii une cependant de confîdéraw
tion & de didindtion. On la donnoit pour
récompen/fc à ceux qui remportoicnt le prii
dans lesjcux inftirués à l'honneur des Dieu».
les Roniains ennemis des Rois , en avoiem
de plu/îeurs fortvs pour reconnoître différent
Cescfpéces de fervices tendus à la RépuftliJ
que. On voit des Couronnes -chea prefque
toutes les Nations Sauvages , dont les ra-
yons font faits de plumes de différentes cou-
leurs , & dans le cercle defquelles font env
chaflTés des becs d'oifeawx en guife de dia-
mants , des ongles d*anirmux extraordinai-
res , de quelquefois des petitescornes de che-
vreuil.Ce qu*il y a de remarquable, c*eft

que jamais les femmes ne fe donnent cet or-l
nement -, les hommes même ne le prennentl
Î[ue dans leurs plus grandes folemnitei, maisf
ur- tout lorfqu ils chantent la guerre& ^'ilsL
y vont ; ils en parent auifi la tête dekms ^^^

'



A M EU IQ^VA INf* ff
cïflvcs le jour de leur entrée publique. Le
Léi^iHateur de Sparte avoir fan une Loi à
tout Lacédémonicn d'aller au combat , vêtu
de pourpre, chantant & danfant , & ayant !:»

couronne fur la tête. Comme les habits n'é-
foicnt pas bien communs au tcms de Lycur-
j^e > & que dans les combats & dans tous les
autres exercices de leurs Gymnafes , les fil-

les même croient toutes nues , je me perfua-
de que l'habit de pourpre ordonné par ce
Légiflaieur , étoit une couche de vermillon,
fi^femercprcfenre un Lacédcmonien allant
au combat , tel abfolumem qu'elt un Guer-
rier Caraifbe.

Les colliers que les Sauvages mettent qucli-
quefois aurour de leur coiî , ont prés d'un
pied de diamètre , & ne différent point de
ceux qu'on voit encore fur quelques Anti-
ques an col des Statues des Barbares. Les
Sauvages Septentrionaux portent auflfi fur
leur poitrine une plaque de porcelaine creu-
fe de la longueur de la main qui fait le mê-
me eflfet , que ce gu'on apelloic B«//« chez les
Romains. Les Méridionaux porrent des pla-
ques d'un mérail mitoyen entre l'or & le
cuivre , qu'on nomme dt^caracaih v ces pla-
Iqucs font ofdinairement de la forme d'un
Croisant , comme ce qu'on apclloit dans
l'Antiquité LunnUj qui étoïc un ornement
[des femmes.
On peut ajouter aux ornemens des Sauva-

[ges, la gomme dont parle le * Père de la

I

Neuville , & qui a quelque chofe d- lî fin-
gulicr,que fes paroles méritent bien d'être
rapportées.

•» J'oubliois, dit-il , à vous parler d'un de»
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w.plus curieux Ouvrages de nos Indiens:

, »• c'cft une cfpéce de pôirc crcufe & fort ma-
» niable, qui leur fert de feringue : elle clt

*» faite d'une gomme, laquelle a une vertu de
*» refîbrt fî furprenante , qu'elle fait autant
9» de bonds qu'une bak de Paume. tUe ne
*» fond point, quelque chaude que foit Teau
» dont on remplit la poire, qui aaflfez l'air

» & la couleur d'une Éolipile de Cuivre bien
••^pafle : Elle dure très- long- tems : on l'é-

•• tend fans la gâter jufqu'à lui donner la lon-
*» gueur d'une demie aulne , quoi-que dansj
a» fon volume ordinaire elle ne foit ni plus
» longue , ni plus groffe qu'une poire de bon

|

.30 chrétien : nos Indiens ont des anneaux de
»«»lamême gomme , lefquels fc métamor-
•»,phofent en braflelets , en jarretières , cni

» colliers , en ceintures , & redeviennent an-
» neaux : ils ferrent exactement le doigt fans]

*9 égard à la petiteflfè & à la groflbur : tirez

«l'anneau du doigt , il fe prêtera , fi vous le

» voulez , à cous les doigts réiinis , Se pafle-
•9 ra au bras comme un braflfelet y tirez- le de-
Mrechsf pour le porter à la tête , il s'aug-
» mentera fans effort pour la couror>ner , oC
M fe rétrécira lorfque vous l'aurez fait décen-
*> dre fur le col en guife de collier : ils'allon-i

•» géra encore pour embrafler tout le corps

,

»& pour pa&r du coi & des épaules à la

a» ceinture -, enfin dccendu jufques en bas , il

3* reprendra fa forme naturelle pour fervir

«d'anneau comms auparavant , fans avoit
•• rien perd'i de fa moUefle & de fon reflbrt y

V car outre que rien, ne le peut cafler , il ne
^• ferre ni moins ni plus le bras , la fête , Ici

» cou ôc les reins, que le doigt. ]*ai vu un'
9» Indien qui donnoit à ce: atineau un ufagc
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fc bien le rcflbrc infini de cette gomme. Il s*ea
» Tervoit comme de cocde à fon Arc.
De tout ce que je viens de dire de la ma-

nière de s'orner , on conclura aifément , que
les Sauvages , au lieu d'ajoûcer à leuc beauté
naturelle , ( car ils font prefquc tous bien
faits ,

)' travaillent à fe rendre laids & à Te

défigurer. Cela clt vrai auffi j cependant
^uand ils font bien parez à leur mode , l'afi-

femblage bizarre de tous Jeurs ornemens»
non- feulement n'a rien qui choque, mais il

a un je ne fçai quoi qui plaît, &c icut donna
ée là bonne grâce.

OGCUPATIONS
DES FEMMES
LES Femmes des Sauvages , * ainii que les

Amazones , ks Femmes des Peuples de
Thrace, de Scyrhic, d'Efpagne & des au-
tres Peuples Barbares de l'Antiquitéjtravail-

lent les Champs , comme font aujourd'lïui

les femmes de Gafcogne , de Bearn & de
Bre (Te, qu'on voir fouvent mener la Char-
rue , tandiis que leurs maris filent la que-
jHoiiiUe. Le grain qu'elles fement , c'elt le-

Maïs , connu autrement fous les noms de
bled d'Inde , bled d'Efpagne , 6c bled de
Turquie , lequel cft le fondement de la nour-
riture de prefquc toutes les Nations fcdcu*.

taires d'un bout de l'Aratirique à l'autre, ^

C s
^

itSiraho, Lit, )• p. >i4«
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Di /a Nourriture,

* Jiilcs Scaliger a prérendu que cette for-

te de bled avoïc écc abrolument inconnulÊ

aux Anciens *> mais je ne Tuis point du Temi-

inentdecet Auteur. Peur- on en efifec ima-
giner , que cette multitudiî de Peuples difFé-

rens qui ont paflfé en Amérique y ôc qui s'y
|

font tranfportez , non-feulement des extré-

mitez de i'Alîe , mais encore de TAfricjue ôC

de l'Europe , fè trouvent aujourd'hui n avoir

de toutes les plantes frumencacéc* que cette I

efpéce feule , fans penfcr en même- temsque
c*étoit celle qui étoit en ufage parmi les mê-
mes Peuples au tems de leur tranfmigration ?

Nous les trouvons encore fidèles à garder les

pratiques de Jeurs Ancêtres , après une lon-

gue Âiire de /iecles , & nous voïons de nos

yeux chez, eux les mêmes coutumes , dont

BOUS découvrons tous les vettiges à travfcrs

les ténèbres des tems , que leux èloigneraent

fend les plus obfcurs j.fera-t'il croïabie qu'ils

auront été plus fidèles à perpétuer des uiàges

arbitraires , qu'ils l'auront été dans ce qui

importe le plus à la vie > qui en eil le fonde-
[

neot Qc le Ibikien) l

D» Mûhou.Bied.d*lnde4

Le Mm , ainfique je viens de le dire , e(l|

la nourriture couamunc de tous les SauvM
|çcs lédentaircs , depuis le fonds da Brém|

}M(qu«s aux cxtrémitez du Canada , mêmr
«ie la plupart de ceux qui ont l'ufage de 11

racine du Manioc ; Ne feroit-iloas plus na-j

turel de penfer qull auroit été la prfinucce

'i#."*i •4-*i i»»»»«l •»?-' w*

jnourritur
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nourriture des Hjmmes après les glands des
Chênes , ou des Hâcrcs de Dadone ? Qu'il
l'a été pendant plufieurs fiôcles , après leÂ
quels on a fubftitué d'autres efpéces de grains
qu'on aura trouvé d*un meilleur ufagc,, Se
qui auront fait abandonner les premières i

Tout ceci n'eft point fans fondement , de
peut fc juftifîer par les Auteurs, Car en prc*
mierlieu , les Auteurs font cmbaraflTez , & ne
conviennent point des termes pour nouscxpli-
qiirr les diverfes efpeccs de Plantes frumenta-
céesi de forte qu'il faut aujourd'hui devinef
pour les enrendrc&avoiier qu'ils oni emploie
Jes mêmes termes pour nous faire connoîtrc
des Plantes différentes , ou difFérens termes ^
pour /îgnificr la même Plante. Pline hii-mê-
me nous le déclare nettement, en difânt que
les cfpecesde froment ne font pas les mêmes
partout, & que dans les divers endroits oii
Ton fe fert des mêmes efpeces , elles n'ont
pas le même nom. * Frummi giru'a non eadeim
ubtifite , nec ubi e^dem funt, iifdem nomini^us^
En Çcond heu , it eft facile de faire voir des
ftibltirutions d'une cfpece à une autre en dif-
lerens temps Se en divers lieux , de manière
que celle qui étoit une nourriture commîine
& ordinaire dans un pays en certains teinps >
ydevenoitenfuite fi rare, au'aprés un ccrtaitt
nombre d'années elle y t tout-à fait horf
çfurage^.ôc quelquefois inconnue. En troifié .

me lieu , on peu: par des conjfétures prcfœic
évidentes , comme démontrer par fe Ai-
teurs, que le Bled d'Inde a été oon-iculemept
connu,mais encore en u4ge chez pîufîeur«{
Peuples. Enfin on peuc tuer w% trés-toft pré-
jugé de cela même , de ce que les Aiîîéri-
quains préparent aujourd'hui leur Bîcdd'IÇK

"' " r .. ..r :.-.. T.-, , ».,
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de abiblument de la même manière , que les

Anciens préparoiejit eux-mêmes leurs grains»
avant d'avoir inventé Tufage des Moulins,
des Fours , & plufieurs autres chofcs que la

ijuite des.tcmps amifes au iour,§c perfedtion-
oées félon la necenîté, ou même félon la qua-
lité des efpeces de grains ,. qui ont été nus.
fuccefllvement en vogue.
La plupart des, termes donc on s'efl: fervi

pour nommer les plantes f'rumentacces , font,

3es termes génériques , qui par la force de
leur fîgnification ne defignent pas une efpece
plûtô' qu'une autre » qjjoiquc* dans la fuite;

on en aie fait Tàpplication à des efpeces par-
ticulières. Tels font les termes Far, Ador y,

^jca y Hord^um^ Tn i um y FruMentum. Cale-
pin * dans fon Dictionnaire au mot Far , et
que c'ccoic un nom générique pour fignifier

toutes les efpeces de Planes rrtimentacées
llctxoit ainfî nommé , parce qu'il étoitporté
êc produit par la terre > ou bien du verbe
Jrangfre y.^arce qu'on le brifoit dansdes mor-
tiers ou, dans des moulins. Le Far détermmé
^ une efpece particulière , fe nommoit /^/fl^*.

Jéièus t tire l'étymologie de ce mot du verbe
Sderty, manger, & dit cju'anciennement il

^toit appelle Edor : Il ajoute qu'il pouvoit
aufll venir du verbe A4uror , parce qu'on le
torréfioit avant que de le piler ou de le rnow-
^tcUAUca étoit aufli un nom générique. Fe-
iius fait venir ce mot du verbe '^/a«,nourrir.§
"VAika déterminé i une efpece particulière >

^Ca.lepîn.'BAr, Olim nomen gêneraié ftiît ad omnîa ge*
llMra ftumentotum , ita di£hiru à ferendo > vel à faciendo. I

*f^FefiusAior. Barris genus Edor quondarnappellatuiEf:|

al).edefido •* vel aisod ^duratur ui fiât cpflum , unde in ùi*
8si£cii$ mola t'alfa eH^itui.

êf*S*t** ^ie»i A>if^ djci(ui,^Qd alit totfiu».
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' ' ci

fcnommoit Aucafirum , qui étoK une forco
de froment plus nourriflant que les autres*

Le Far Ôc l'Aliea étoient outre cela des coni-
po/îtions de diverfes fortes de Plantes fru-
mentacéçs , de là vient qu'on trouve fouvenC
dans ks Auteurs , ces termes Fa/' tnikeum y.

far Adoreum y Far H'Otdtaaum , Alua tx ï/ea^

Altca Adulierma , &c. L'Otge , ou Hordtum y,

croit ainfi appelle àxaufede fa promptitude
avenir à maturité. Le moiTmicum porte avea
foi fon étymoîogie à T//;«>i , du verbe rcto,
piler 5 broyer, & frumentum eft tiré du nioc
Fiumrn , lequel dans le vieux langage Latin*fi
iigriifie le palais de la bouche , par oii il faui
que toute nourriture pafTc.* -,

Je n'entre point dans une plus grande ex»-

plication des autres» termes , qui par leur fi-

gnifïcation propre ne nous donneroient pas
Bnc connoifîance plus diitindbc de Tefpecc
f>articuliére à laquelle ils étoierrt appliquez;

1 me fufific d'en conclure que les termes étant
génériques , ont pu être fùccefTivement at-
tribuez àdeyefpeces différentes, àmcfurc
qu'on en changeons & qu'on en fubrtituoit

Mne autre pour fervirde nourriture commuoe
& ordinaire , laquelle. pourra être nommée
JUca-, parce qu'die nourrit Far , parce que la

terre la produit; Triiicum , parce qu'on eit

obligé de la broyer ôc de la moudre i ainfi du
reltc , dont on peut voir tes étymologies plu3
aulongdans S. Ifîdorc de Seville f.

L'univerfalité de ces termes a embarraflTé
hs Auteurs , tant anciens que modcrt»es, Ôc
a caufé cntr'eux desdifputes ôc des eontraw

'^Ifidor.Orif.lik.xj.cap.i,

•flfi-^lor tiifpal. Oi^i^. tib. 17.M/7. j, Frume'nia funt proi
prié qu3E Aiiftas habsnt Fruçcs autem , reiiqui. Frument»
«tiiera Yel frages iffuimndr.

,_ hoc z^. à vcfrcodo <ii^* * **•*•
âpiifviAM ^:^:^ /•, =ï-t- " »--
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d dtions de Tentimens , qu'il n*e(t pas facile

d'accorder. Pline * artlice que ceux qui Os

fervent de certe efpece qu'on appelle Zea ,

n'ont poim ruûi»e du F^r i cependant Cfciïys

d'Halicarnatïe § appelle Z'4, au (fi- bien que
Strabon f , ce que Pline appelle Far. Gai-
lien t rapporte les differens fcnrimens des
Anciens , pour expliquer quelles étoient les

cfpeccs diftincfuées par ces nomsO//rtf, Typhe,

Zeu Apfés \c^ avoir expofez , il conclut en
difant que c'etoit la même chgfe fous divers

noms. Ànguillara a les distingue ; 6c Tous cç%

trois noms compcend.troisefpeces connues
en Italie fous ceux de Speltû , Sc*ndtiia & Far-

ro, Jules Scaltger croit b qu< Typl^e elt le fë-

l^le V Z'« , le bled blanc , ou rEpeautrc : H
croix au/ït que VO'ira dc ror/^a font deux
noms communs au Ris. En voila aiFez pour
faire comprendre q-ue û les Auteurs , que
nous pouvons regarder comme Modernes >

n'ont pli s'accorder fur ce que penfoient De-
nys d'HIaycarnafle , Pline , Strabon, & leurs

autres contemporains , ceux-ci pourroienc
avoir eu de plus grandes difïicultez encore

,

pour fçavoir au juite ce qui croit de Tufage
dans des temps fort éloignez de celui auquel
ils ccrivoient , & plus obfcurs encore que
Jes fïéclcs qui fe (ont écoulez depuis eux juf^

qu'à nous , à caufe que ces premiers te iips ,
\

qui étoient ceux de la Barbarie & de l'Origi'.

ne des Nations , ont toûfours été envelc^pea
^s ténèbres de l'ignorance.

Je ne prérens pas dire que le Far , dont le

Peuple Ro nain s'sit fervi uniquement pen-

* W». ttb. i8. cap 9. JT Dion. R<tlvc. M t. Ant. Ronfk

f' 9%. 5 Strabaith. y p. 141. f 6*itn. lih. i. de Aiirm
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cfart les trois cens premières années depuis la

fondation de Rome,, fou une même chofe
avec le Maïs ; on pourroir me faire fiir cela

une fone objedhon , qui cil que cette efpecc
de Bled ne s'ctoit point perdue , puift^iu'oa

s'enifervoit encore à Rome du temps de Pli-

ne dam les Sacrifices , dans les Mariages > &
darrs Les autres chofes qui appartenoient à \^

Religion , paf teipç^t pour l'AntiquitéV&
quoique nous ne i^achions pas précifément
quelle efpece de Bled c'étoit que le Far , & ft

c'étoit le même aue le Fano , dont les Italienî

fc fervent aujourd'hui. Pline nous en dit aflca,

pour nous faire croire que ce n*^étoit point
le Maïs >à moins qu'on ne voulût dire , que
cette inihtiition refpeétueufe pour les prati-

ques de leurs Ancêtres , quoique beaucoup^
phis ancienne que Pline , étoit cependane
pofècrieurc au» fùbllitutions qu*on aiiroit

fait de plufieurs cfpeces de Plantes ftumen-
tacées , qui "auroient eu fiiccefïîvemcnt le
»om de Far,

Les Auteurs eux- mênfjes nous donnent de»
exemples de ces fubftitutions. Et fans entrer
dans un long détail, il nous doit fuffire de ce-

flu'ils ont dit oai rapport à l^prge , lequel
étoit chez les Grecs dans la même degcê de
énération que le Far chez les Romains s par*.

ce qu'il avort été leur première nourriture >
comme l'Avoine rétoit des Peuples deGcr*
manie , l*Orge Se le Lotos de ceux d'Egypte
& de Lybie»le P^isdes l%iples d'Aquitaine»
le Millet des Méotes & des Satmates , 6C
amiî de pluficurs autres ,. qui certainemenB
ont change de noartiture > &c même plulïeura

fais.

Le froment que les François ont porté e»
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tpnc que le Maïs. Les Sauvages donnent ce.

pendant dans leur Langue le même nom i

fun &c à l'autre. Je fuppore que dans la fuuc

des temps , préférant au Bled d'Inde le fro-

ment ou Bled François , qjii vaut incompa^
rablement mieux uns contredit , ils ne ta f-

iScnt plus d'ufaiîe que de ce dsrniep : quelle

«larquc auront les ficclcs à venir de cette

fuWticurion ,. le nom érant abfolument le mê-l

nie. II faut donc que l'Hiftoire de nos jour.v

Je leur apprenne d.'une raamere claice , & qui|

ïie fafl'c point de confufion dans la pollérité^

Or les Sauvages qui n'ont point d*ccriture

,

ni d'Annales , ne peuvent tranfmettre cette

connoiflance â l'avenir par eux-mêmes. Les

premiers tems aïantété aufli plongés pendant
plufîeurs (îécles dans cette ignorance profon-

de où font aujourd'hui les Amétiquains , on:

été dans la. même fîtuation & au même ni- 1

veau que les Barbares-, 6C n'ont point laifTé^l

de feites des éveneraens arrivez' pendant leuc

barbarie , ou n'en ont lallfé que de fabuleux.
' De ces différentes efpeces de Grains dont
ks divers peuples fe nourri/Toient , quelques-

wnes ne fervent que pour les animaux j d'au-

tres font inconnues , & ne fe voyent plus

dans les pays oii elles étoient cultivées j ou
bien , elles s'y font éclypfées pour un temps>
comme il eft facile de le prouver par raport

aU'Bled d'Inde même. Car (lippoféque cette

Fiante eût toîijours été étrangère à Rome

,

comme elle rétoit> di temps de Pline , on
nie peut prefque nier qu'elle n'y parut au
moins de fon temps. Q^oiqu'en puifle dire

$calig,er, on doit expliquer du Bled dinde
ces paroles de Pline *. 3fi/,«-OT intra hos dccem
oftnoi ex indiain Italiam invt^m eji nigrum iQ-*

Mk PUst.UbiiÈli£ù. 9^
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hre iAmpîum G>anOy Arundmtum culm&y ada^

Itfiit ad ptdes aUituàwe ftptim , Lubas vacant >

§mnium frugum ftriil jfimum , ex unograno terni

ftxtatu gignumu^. Dans le cours ck- ces dix an-

pccs on a apporté de l'Inde en Italie une eC
pece de Millet noir en co» ' ar , dont le grain

cft fort gros > & le chaume fcmbiable aux

cannes , & aux roleaux \ il croît à la hauteur

de fept pieds. Ses tiges qu'on nomme Lobas >

ou Phobas , félon Ta remarque du Pcrc Har-

dotim s font très grandes. C'eft de toutes les

Plantes frumentacées la plus fertile-, un feul

grain produit trois feptiers.

On met avec raifon le Maïs au rang des^

Plantes miliacées & arundinacées,à caufe des

re/Temblances qu'il a avec ces fortes de Plan-

tes^ rcflemblances qu'on peut confronter

dans Théophralte & dans les autres Botanif-

tcs. Au relie , Pline a fort bien caradtcrifé le

Maïis par fa fécondité , fa qualité, la hauteur

de fa tige ,& la grofleur de fon gram. Pont
ce qui èft de la couleur , il y en a de piu/îeurs:

fortes i l'un tire fur le noir , l'autre fur le bleu

& fur le pourpre; le plus commun cft d'un
jaune de paille plus ou moins foncé > félon lo

terrain ou le degré de maturité. Ces diffé-

rences font purement accidentelles, ou fui-

vent les différentes efpeces de Maïs. La plus-

part des Relations anciennes& modernes ap-
pellent le Maïs , ou fîmplcment du Mil , ou
du gros Mil , pour le diftinçucr du Mil ordi-

naire &: de la petite efpecc. Et parlant de fe»

tiges , elles les nomment les cannes de Bled
d'Inde.

Cela doit fervirà nous faite entendre les

Auteurs , quand ils nous racontent de ccr^

tains Peuples>qu'ils font leur nourriture or-

WVUiàfiiW
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lien ^y .Srrabon f , Diodorc de Sicile f , l'af.
furent des Indiens en général ,de5 Habirans de
Ja Tapobranc tics Eiiuopicns, ^'c. C'eft au/fi
du Mais qii ont voulu probablement parlci
Jes Auteurs , qui ont écrit que les n .diens, les
Fcuples des environs des Palus Mcoiidjs J& les Sarmares vivoient de MiIIci. Philc
«rate ^caradtcrife le Mpller prefquc aurîîJ
bjcn que Pline dans la vie d'Apollonius de
Thyane. Car parlant de l'Inde , il dit : » Que
»» la terre y cft noire , fertile en toutes for-
* ffs

îif
fruits

i, que les pailles ik les tises
»» des Plantes fruiirentacccs j font d- la grot
w feur des cannes ôcdes roieaux ; mais fur-
» tout qu'elle porte du Millet &du Séfamc
'»• d une prodiffieufe grofîèur. •• On ne peut
pareillement le méconnoître dans ce que dit
Hérodote f en faifant la Defcription des
Mœurs des Indiens. »> Ils vwcm , dit-ilJ
*> d'herbages , & ils ont une efpécc de kA
*» mcnce, laquelle fc rapporte au Miller,
»» qiie la terre produit d*elle-même , env--
*^ loppée dans Ion calice; après l'avoii cucil-
* il ils la fontcdire dans /on propre calice
* & s'en nourriflent. « 5^ Le même Auteur,
priant du Froment Se de l'Orge des Baby-
loniens , dit que les fcuilles'de leur tige
font larges , au moins de quatre doigts. Or
H femWe que cela ne peut convcmr qu'au!
Maïs^ f Tiiéophrafte aura peut être voulu
parler de la même Plante ,. quand il a écrit
fur le rapport qu'on! luy en avoir fait , qu'au
4e-Ià de la Baétriane , le Froment y vient iî

prodigieux , que chaque grain petit êtrô|
* t^lUn. Lib. j e. j9. t Sff^bo Lih. iç. f uitim

« •«• s -j-T '- 7; v( «s
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le ifnparé pour U groflcur au noyau desOli-
Ives. A prcfcnt que ces païs nous font plus

connus qu'ils n'cioi ne aux Anciens, |e ne
içache pas qu'il y ait d'autres clpéces de
grains à qui cela pviiffc convenir qu'au Wed

. 'Inde.

Le Millet dont vivoieni Tes Sarmatcs ôt

Iles Méotiens § étoit le même que cultivotenc

les Amazones leurs époufes. Apollonius dé
Rhodes parlant des Chalybes qiii éto/ent au
voifinage des Amazones , dit qu'ils n'a»

voient ^ ofnt l'ufagc du Labour, ni aucune
manière de fcmet & de faire croître la PI.

te , laquelle a /« %oit du AtieU Qu'ils n

voient pas non plus de Troupeaux , m
qu'ils achetoienc de leurs voifins ce qui leur

'émit néccflaire , & qu'ils le commerçoicnt
avec du fer ,

i quel ils fçavoiem fort biert

imettre en œuvie. f Or cette Plante qui a fc

jgofu du Miel , à moins que ce ne foit le

Gom^dont ufcnt aujourd'hui les Minpc-
licns , ne peut être autre chofe que le bled

I

d'Inde. Dans la Langue des Anciens Celtes»
, f le mot Met iignifie également du M tri 6C

[éuMiL II feroit d'autant moins furprenaoc

I ApoHo. Rhodius. Lib, t. v. loof*
'

-f
Chardin voy^igt tn J^trft far la NUr Nim & f*r la CtU

* Le Gom eft une Cbrte ât grain » qui fe cUetJle Anm ti

Mingrelie i menu comm« U Coriandre , 6c qui reflenibl»

affez au KUtet «41 produit un Tuysa de la gtofleur <faft

pou'ce , dt la hauteur d'un homme , au bout duquel il j^ »
un épy t qui a p'us de $00.. graias , dc ne relTcmbic pas mal
aux Caanes du b'ed d'Inde. Par cette defcription tirée de
Chardin > il p^roît que le Gom eft uneefpéce de bled d'In-^

de , non p«s de l*erpece ordinaire > dont le grain eft attacha

â un groi gUnd » ou bouton , mais de Mlle dont le grai^

ient au bout d'un épy affés long.

g Pr^ni». Amèftiti dt U ifatim é'àt U Lat%ui 4iMCm
II*» g- 1^%* . ,
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«"S Moeurs des Sauvages
i

^J^n^^'
'^'"'' ^"^'"^''^ ^^«^"^^ vmfll-nt de laiiiemc racine, c|uc ce qu^jls f.rrmti.m ftrouve un mcnic • temps dans une m JPlante

, qui cft le Maïs , ain/î que je Vv
Pliquerai tout à i heure. De touïcela onlpeut conclure , qu'au n)oins dans k' prcrnicts temps,, le âied d'Inde étoit la no-

iîatbares de la grande Aûc.
^

J ai eu au/Ti quelque foupcon que le Maïspouvoit bien être le même c]ue c B ed d^lanciens Egyptiens. - Ce qui me paroît fondcr quelque, con ediure / e\-(f le ronge dPharaon où il eft parlé d'uneTi£;e à fepf dpisMais comme il y a une cfpéce de Bed iplu/ieurs ep« fur la même Tiçe , cela fufïir
Pj3ur infirmer ma conjeélurc fquoique «Bled nefoit pas commun, & que cela neconvienne pas même à l'Oi-e donc les a^ciens égyptiens fe nourriiroienr.

temps de Phne, y fut femé , il cft évident
cju on en Ht pc.i de cas dans la fuite , pa?.

reVe'nlï'.^
^^^^"^'^^ aufTi-bien que dans le

re te de 1 tutope , où on ne l'a revft queJorfqu 11 y a ete apporté derechef de l'Inde
Uccidentale, après la découverte du Nou-veau Monde , ou bien de VAfic & de la
i attarie

; ce qui lui a fait donner le nom dé^led Turc. On n en a gucres fait plus d'efti.rae dans les Indes Orientales , dont ont parlé
les Auteurs que ,'ai citez. Car aujourd'hui !quoiqu Ils aycnt encore te Maïs & d'autres
efpeces de grains qui font en ufage patm

Su R.;
°" ;^' f^ ^^^^Prc^que pa^^tout qudu Ris
, au/^^-blen qu'en Egypte ôc en Tur

^uic. ri y a fortpeu^de vJvZç^çnEutop^^
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qui le foicnt foiiciées de cultiver cette Plan-
te , «5: celles qui la cultivent , ne le font
qjc pour nourrir ks Pa'iïans ou Ja
lailic.

vo-

Culture des champs.

En Canada dés que les neiges font fondues,
les Sauvagcfres commencent leur travail.
Elles ne lémcnt point IVVutomne parce que
le Mais cft du nombre des remenccs qu'on
apellc d'Eltc , ^(tn,, ; telles que font U 5c-.
/anie , le Millet , le panis , & ks autres k^um
mes

j
ou bien parcequ'il en cfl: de cetteV-

pccc de graine con^ne du Bled apcllé T,i^
\mip< *parTî]cophïa{tc ik par Pline, f parce
qu'il ne lui falloir que trois mois entre la
|fcmcncc&' la rccolre -, Ci toutefois ondoie
larrribuer cela à uneefpéce particulière ; car
l'uAge de Ja Nouvelle France nous Fart voie
[toiK le contraire , dans toutes les efpeces de
Froment ou de Bled François , qu'on ne Ce-
rne qu'au mois d'Avril ou de May , & qu'on

I

recueille au mois de Juillet ou d'Août. A la
Floride & dans les l'aïs plus Mcridionnaux ,
on fcme le Mais & on le recueille deux fois

fl année.

La première façon qu'on donne aux
Champs , c'eit de rama/Ter le Chaume & de
le brûler. On remue enfuite la terre pour la
difpofer à recevoir le grain qu'on doit y jet-
ter. On ne fe fert point pour cela de la
Charrue, non plus que de quantité d'autres
mllrumcns du Labourage, dont l'uTaf^c na
Icurefl pas corinu,& ne leur cft pas ncceflairc.
II leur Tuifit d'un morceau de bois recourbé ,
de trois doigts de largeur , attaché d un long



manche <]iii leur fcrc à farder Ja teire& i
la remuer Icf^ércmcnt.

*

r.nl^!"^"'^'
"^"'"^ ^^f enfemenccj ne fj

InK P^Î"^P^^ Ç^ercrs , & par filions fcIon la merho.1e d'Europe
j mais par petites

mott;. ^ f'"^
trous dans chacune de CC5mottes, & dans chaque trou on i.'tte un^rainde Bled d'Inde qu'on a foin de cou!

cnfcmble pour le gros travail. Éiles font diJ
vcrfes bandes nombfcufcs , félon les diffé-
rcns quartiers où elles ont leurs Champs , &e les pa/Tenr d'un Champ à l'autre /s\^dant
ainfi toutes mutuclicmenr. Cela fc fait aved autant moins de peme ,Sc avec d'autant
Pivîs de prompiîtude

, que les Champs ne

Forez
,
êc ne paroiffent faire toiis enfemblc

5'^""!, ^^"j^P^éce^ ransquepourcc la ellaient des difputes pour leurs borne, quchacune fçait fort bien rcconnoïtr , ^
travaille'" d^7fn^"?^^^'T ^^"^ ^^^^^el on

îlmi ?.'
diftribue a chacune des travail-

lantes le grain de femence qu'elles reJçoiventdans de petites jv.««» ou C^b'^^
les

,
de quatre ou cinq doigts de hauteur

'

<l autant de largeur , de manière qu'elles oeu^vent fupputer jufqucsau nombre des 'raîn
qu'elles donnent.

«'^^'"^

r^i?"^^"^ L^
^^'' ' ^^'" ^^men? des fcve-

dW^rn'" 5-^^'^ ^^^"^ des citroamesd une cfpece différente de celle de Francede Melons d'eau & de grands Tournefds

leur fert d appuy , comme l'Orme à la vi!



knc. Elles font des Champs particuliers
pour leurs Cirroiiilles & kurs Melons ;
jnais avant que de les femer dans leurs
Champs , elles préparent une terre noire ôc
légère, dans laquelle elles les fonr germer
entre deux écorccs dans leurs Cabanes, au-
jdcmiS de leurs foyers.

Elles tiennent leurs Champs fort propres
jelles ont grand (bin dVn arracher les herb'-s
juiques au temps de la récolte. îl y a en-
core un temps marque pour cela, où elles
travaillent toutes en commun i & alors cha-
cune porte avec foy un faifeau de petites
baguettes de la longueur d'un pied , ou d'uti
pied & demi, qui ont leur marque pan icu-
liere,&: qui font enjolivées de vermillon.
Elles leur fervent à marquer leur tâche de

|à faire connoître leur travail.

,
..^^

.^,
^^"^Ps ^e L moiflbn étant venu on

cueille le bled d'Inde , qu'on arrache avec
les i-cuilles qui environnent l'cpy , d-^ qui
en forment le calice. Ces feuilles, yérant
fortement attachées , leur fervent de lien
pour ie mettre en trc0es , ou en cordes
[comme on en ufe pour les oignons.
J C'eft fans doute une fête de celles que les
I Anciens nommoient cereaie} , & qu'ils ce-
kbroient à l'honneur de Cérés , que celle de
(treflèr le Bled. Elle fe fait pendant la nuit
jdans les champs, & c'eft la feule occafîon
ou les hommes , qui ne fe mêlent ni de
champs

, ni de la récolte , font aptllcs pat les
femmes pour les aider. Je ne fcaiss'il n'y a
pomt en ceci quelque refte d'un culte Re-
ligieux. Je n'en ai point demandé les parti-

r" a i\^\? î' ^ ^ cependant apparence que
|c elt a la Religion qu'on en doit l'Infhtution.
'

'*- ne parle ici que de l'uiagc de l'Ameiioye
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Septentrionale ; je ne fuis pas alfcz infhuit
de ce c]ui fe fait ailleurs

i <î<c Ici. Auteurs,
qui nous ont parle des Amêriquams Mcn.
dionaux , fe contentent de dire en générai
que les hommes fe rendroient inf-âmcs s'ils

avoient feulement touche au métier , ou
bien à ce cjui elt aiî-eété aux travaux du
ftxe.

* Diodore de Sicile dit des premiers Peu-
pies de la grande Bretagne , qu'ayant fépaïc
les épis de leur tige , ils les metroient dans
tics grenia-s foùccrrains , d'où ils reriroient
diaque jour la provifion qui leurétoit nécef-
faire en commençant par les plus vieux , &
qu'ils faifoient leur nourriture de ces grains
piles & broyés.
Les Sauvagcrtes font dans leurs champs de

ces fortes de greniers foiiterrams , pour y
mettre les Citrouilles , & leurs autres fruits,
qu'elles ne fçauroient autrement garantir de
Ja rigueur de fhyver. Ce font 'de grands
trous en terre , de quatre ou cinq pieds de
profondeur, nattes en dedans avec des écor-
ces , & couverts de terre par-dcffus. Lc;.irs

fruits s'y confervent parfaitement bien ,

/ans recevoir aucune atteinte de la gelée, dom
les neiges , qui les couvrent , les çarantiflcnt.
Pour ce qui eil du bled , bien'loin de l'en-

fevelir , à moins d'un cas de neceiîîté , on
Je fait cflbrer fur de grandes Perches , &
fur l'Auvent, ou veftibule extérieur de leurs
Cabanes. A Tfonnontouan , on fait des
greniers d'écorce en forme de tourelles , fur
des lieux élevés , & on perce les écorces de
tous côtés , afin que l'air puiffe y jouer&
que le grain ne moififle peint j à la Floride

on
!^Diei, Sic, tilf.^.p, 109, *
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on Içrtwnfporte dans des greniers publics ou
on le laure /ufques à ce qu'on le diftribuc
Id une manière proportionnée au befoin de
[chaque famille , & au nombre des pcrfonncs
qui icscomporent. Après un certain temps ,on fait fecher le bled dans les cabanes fur les
perches de travcrfe , qui environnent les
feux, & qui portent fur les poteaux de foû-
lien i la fumée qui s'exhale jour & nuit de
leurs foyers , noircit un peu le crain à la Inn
guc; mais elle lui ôte toute rffwitVqui

fc"r"^^^Çâ^^^-
En ^yver , quand il ^cïfc

Bien fec
,
on 1 egraine , & on le liet dans ic«grandes Cai/Tcsdecorce, dont faipSé, &jon

1 y prend i mefure qu'on veut s'en fcrviiOn laKTc uniquement à la fumée, celui qu^„'

p^^^^:::^: ^"'^'^ "'^^--^-

Itmiirt de frêptrir U HtttrrîtHrt.

J'ay apporté ci-defllis une quattiéme rai

fendememT^
d" Anciens, & avoit été le

ImcriqSe. C^^/t ra"™'S STKcien"«paroiem leurs Bieds pour les mettre en

iu "1 faut que j'explique icy.' '^ *''"'*'

Kien n e(t plus connu que la oratiaiip m»
i^n^q^deT^^Î^^^-lr"?^^^^^^^
nfin.t^de M^^iltTJl^-.t"- ""*

n?i^t,;"^''»-«'^"v'ir^!|V'=^

m
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Uttorrere parant Flammis &frangerefaxo.

Il n*y a auffi qu'à rappellerce que j'ai dit

dcrétymologic du nom Adati qu'on donnoit

au Far , du wcibc aduror , parccqu'on Je torJ

rcfioit avant que de le moudre. § Apollonius

de Rhodes nous donne à entendre combien!

cet ufage ctoit ancien , par ce qu'il nous ra-

conte de la douleur des Argonautes , & dcii

Dolioniens , après la mort de Cyzique'leur

Roy ; Car elle fut û vive , qu'ils furent plu.|

finrs jours,rans avoir feulement le couraj^c de

faire moudre leurs Bleds , mais qu'ils fo^unn-l

rent leur vie dans la triilefle , en mangcaniT

par cy par là , quelques grains , tels qu'ils!

ctoicnt , tous crus , & fans même les avoitl

fait torréfier

La farine qu'on tiroit de ces grains ainfil

grilles dans les cendres , en étoit beaucoupi

plus favoureufe , les grains eux-mêmesl

étoicnt plus faciles à moudre , & ils fe dé-l

pouilloicnt par-là plus aifément de leur fon,'

ou de leur première pellicule.

Avant d'avoir l'ufagc des Moulins , ils briJ

'
foient leurs grains dans âts piles , où des morJ

tiers de bois , avec des pilons de même maj

tiére. * Héfiode nous donne la mefure da

]a pile , & du piion des Anciens > & de nos

Sauvages , dans ces paroles. »' Coupez- moil

»» une pile de trois pieds de haut , & un pilon

»f de la longueur de trots coudées, f Pilunmd

enfutTinventeur -, fc*eït pour cela qu'il étoi||

• g ApoU.Tlhod. Lib.i.v.joji.
* fiefioi. Opéra & Dits. v. 411.

m Strvius in Ltb. IX. t/£neid Init. Pilumnui pinfend]

ïrumenti ufum invenii; Inde » Pâftoribus colitur ; ibï^ m
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honoré des Bergers & des sens de la campU
knc-.lefHuels (c (crvirent encore lonff-Sde cette manière de préparer ieuti Rra nf
après qu'on eut trouvé |i,h^e des m! ,1

" *

rccant pas en ctac de faire la dépei^pour'ks fafre moudre aux Moulins ban aux *
ICaron P'ct auffi a pile & h- ,„u„

I Les Pifons prirent leurs noms deTt c mi
Ù rre, fon^; î^e^Rof' ' ^ "^'"'^ Hue'plÙfièû s'iiirres ramilles Komâines tircrcnc \c \i-rr a^
.ftetentes efpéces de Plantes frlniicces
u Je icsunies

. qui étoient chez eux en uli'

chcs. '
''"""" ^ ''^ P°" chl-

pe i iltores
, à p,/, ou l'iftn/a. f Pendant Ipc

on dc"Ro',rf" '""''' ^P'ésUfoUr.
hs publics i-'ur^ "^."f

P°'""i<= B°"lan-

r mrCdu re ' iU '?"^" ''' commencèrent iintroduire
, j s croient en même remoc

n'^'"V^r°"'='"»"5«^ Cui/inicrs. "^ '
Un nefaiioitdu pain que par délicarc/n.omme on fait au;ourd-hui des piéceide folfr*h particuliers lefairoient chez eu?; &?

•'•

lot-laJ emploi des femmes .comme ce IWf

Jeplr'ic"'pt'ol^ f
'"P""'^" ^ "'^n R

'ec de la farine délayée dans de relui'!,''

'vTr; ^•""'^ '= ^--d« Irai ens *§ PlineValere Maxime nous en rendent deux fô«

'Ttm.Lib.,s.c/p.n.
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beaux témoignages. » Il clt évident , dit PIn

M ne , que les Romains ont vécu long-temps

••debouillie,& non pas de pain.f Nosance-I

w très , dit Valcre- Maxime , ctoicnt fi atten-

•» tifs à la frugalité , qu'ils faifoient un plus

« grand ufage de boiiillie que de pam. C clt

cèquo Juvénal cxprune vivement , à la ma-

nière , dans la comparaifon qu'il fait des

Mœurs des Romams de fon temps avec celles

4e leurs ftncêtres. ^

^uin ^ magnis fratribui horum »

Afcrebe & futco redeuntibus , altéra cœna »

Amplior , ^ grandes fumabant puUibus olU,

Cette farine délayée dans l'eau pure , étoKl

le fondement de la vie des hommes -, ôc Us Id

bafToient de cela , quand ils n avoient rien d^

îi-îicux -, mais quand ils avoient des viandes :

de quelque efpéçc qu'elles fuiTent » i^sles fai-

foient cuire avec cette bouillie. C etoit ce

«u'on appelloit Pulmtntum^ o\iPulmfntartum.t

Car le Putmentum n'étoit pas un mets , qu oiJ

fit cuire féparément, & qu on,i^^W^^.f";

fuite avec cette boiiillie , laauelle tint lieu de

pain-, mais, ou cette bouillie P"'^^.' ^,fH
pic ; ou bien , un compofe de viandes cui eJ

le prépatécs dans cette bouillie memcalJ
quelle on a fait fuçcéder le potage , lorfqueld

pain a été plus commum.
r^. rinn^^r â^ On donSa aux Romains le ^obriquet d

Pultopha^cs,ou de mangeurs de bouiU c

à cauYe qu'ils retinrent apparemmen p

?onTte4s cet ufage que beaucoup dautd

Nations ; car il ne leur etoit P'^^P//"?" ^1
Les Romains donnolent eux-mêmes , le me

eMtl t.

5/



wc (obriquet aux Carthaginois. * Forturtntus-
Licetus , dans une de Tes réponfes, que cet
ufage ctoic chez les Perles , chez ks Carcha-
jrinois , chez les Romains , & même chez les
Grecs, t Car quoique Pline femble dire le
contraire , parlant des Grecs , dans ces paro-
les. Videturquetampuli ignota GrAciâ , quamitam
Il polenta y Fortunatus- Licctus l'explique, ÔC
du , que c*€roit la même chofcïous difFcrens
noms j Mais que ce terme Pu/s , ctoit auifi
peu u/itétii Grèce, que celui de Polenta en

llraJje. On pourroii , je croîs , l'expliquer
mieux , en difant, que la préparation ctoit
efîi«5tivement la même, mais la matière étoit
différente. Car ce qu'on appelioic Polenta étoit
fait de farine d'orge mondé , & ce qu'on ap-
ipciloit Puis , ctoit de Far ou de froment. Ot
riine , félon cette explication , a eu raifon de
dire, que l'un etoit aufli inconnu à Tltalie ,me l'autre 1 etoit à la Grèce j fclon ce que j'ai
Wejddit moi-même, de !a nourriture com-
[mune des uns des autres, les Romains n\i-
Tant que du Far, de ks Grecs de fariné d'orge.
Cette frugalité des Romains , & des autres

'euples dans les premiers temps , leur étoit
1
un grand fecours pour l'entretien de leurs
rinées. Un foldat portoit Tes vivres avec fou
'ctic bagage. Un petit fac de farine lui fufïi-
^oit pour long temps. Il lui coûtoit peu de
ie préparer Ton repas , & ce repas étoit bien
'cudedépenfe : les Officiers , & les Gêné-
[aux même , fe difhnguoient p^u du (impie
[antafTin , pour les aprêts de leur table. De
ette manière , les troupes étoient toujours
ur pied , toujours prêtes à fe tranfporter d'u»
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lieu à un autre où on vouloir les conduire : &
Je luxe , & la dclicaiefTc >qui Te font intro-

duites de nos purs parmi les Militaires, ne|
mïnoient poinr ks Etats , par les frais exccf-j
fifs qu'on e(t obligé de faire en provifions de
bouche , plus qu'en toute forte de munitions
deiîuerre , & ne fa ifoienr point manquer les

meilleures entreprifes , leK]nclIcs demandent
une diligence 6c une promptitude incompa-
tible , ce femble , avec de grands préparatifs.!

Enfin cette frugalité fourni/Toit à la Républi-
<îue des hommes forts , robudes , courageux,,
capables de fupporter la faim & la fc}t'\ qui

pcnfoient plus à aller chercher l'ennemi
,

i -qu'à feuver leurs équipages^ &qui, n'étant

pas énervés par la bonne chère > ne faifoieni

pasconfïfler les avantages d'une campagne J
à avoir bien fait les honneurs de leur Tàbici
y faifant fervir ce que l'abondance peut foutJ
nir de plus exquis , & de plus recherché. I

Qyoique le pain ne fut pas de l'ufage ordiJ
jiaire, fqn origine éfl cependant très- ancien-

ne. La première cfpéce étoit de ceux qu'onl

fai fou cuire fous la cendre , & dont r£critu-j

le-Sainte fait fi fouvent mention. L'autreT

étoit de ceux qu'on faifoit cuire dans une tarJ

tiére de terre , ou de fer , * car c*eft ce que

les Auteurs entendent par les mots Furvus &
çiibanus. Ces fortes de pains avoient diffètcns

noms qu'on peut voir dans Athénée , & dans

Caton. '\ Qts difFérens noms pouvoient vei

nir des divers lieux où on les faifoit, ou di

différentes compofitions qui y entroientj

Car- outre les diverfes cfpéces de farines^

qui en étoient comme la matière principale

'j^ Atbtn, Lib, )«



A M EB. I QJT A I N S. y^_
on y mettoir de l'huile , & de !a ffraï/Te , du
niiel , des fruits , de la femcnrc j Naitur-

ce , éc d'anis, du cardame , du p> /ot , 6^c.

La fagamité des Sauvages n'elt autre cho-
fe , que'cette forte de boUillie faite de leur

bled d'Inde , torréfié dans les cendres , broyé
dans des Piles de bois à force de bras , pafTé

danf des fas groiïiérement faits , avec de pCr
tues branches liées enfemble , & vanné dans
des écorces , ou dans des paniers plians faits

de jonc. Je ne fçaisd'oii viept le mot de faga-

mité , dont les François Canadiens Te fervent

pour fignifier cette boiiiilie , que les Iroquois
nomi-ncnt Onnonura dans leur langue. C*ell
peut - être un mot tiré de quelque dia-
içde de la langue Algonquioc. Quoiqu'il
en foit , il efl reçu en Canada daiîs le langa-
ge corrompu entre les François & les Sauva-
ges. Les Iroquois , & les Hurons pronon-
cent Hagaouué»

Tous les matins lès femmes préparent cette

fagamité , & la fon^boUilIir pour l'entretien

de la famille. Avant que les Européens leur
cuflTent apporté des Chaudières de deçà la

Mer , elles fe fcrvoienr de vaifTcaux de terre
à potier qu'elles travailloient aflcz propre-
ment , leur donnant une forme fpérique par
en bas ,& fort évaféepar le haut ; 6c après les
avoir faits fécher au (olcil , elles les faifoient
cuire à un feu lent avec des écorces. Les Na-
tions errantes n'avoient que des Chaudières
de bois , moins fragiles , &dont le tranfporc
étoit plus aifé. Elles y faifoient cuire les
viandes , en jettant dans Tcau , fucceffivc-
ment, plufieurs cailloux ardents , qui cchauf-
foient cette eau peu àpeu,& la faifoient
bôiiillir fufïifamment pour des cens aui
5'accoramodcnt alfez de viandes "à déni
crues. D4
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La fagamitc étant faite, on la diftribuë en
aui nt de petites Chaudières , ou de petJts
plats, faits decorce, ou de racine d'arbre Jqu iJ y a de pcrfonncs , dans la cabane , Jcf-
quellcs y touchent à toutes les heures marJ
quees par leur aDpetit . foit le jour , foit la
nuit. L appétit eft chez eux l'unique horlocc
iur laqiJCije font moni/écs toutes ks heures du
lepas. On remplit outre cela yn grand plar Jquon peut appcllcr le plat des hôtes , 6cqu on rert a toutes les perfonncs qui viennent
rendre vi/ite dans la Cabane, foit qu'elles
foient étrangères , foit qu'elles foient du viU
J* i;e même.

^
* Le R Père Dom Augurtin Calmer, dans

ics notes fur la Genefe , a fort bien obrervè J
que dans les temps héroïques , les hôtes ne
difoient ordinairement , ni qui ils ètoiem Jm d'où ^ils venoient , qu'jiprcs le repas 5 fou-
vent même on attendoit trois , quatre , oumême dix jours, fans s'en informer. C'ed

pliment , quoique muet , eft très-éloquent J
ce beaucoup plus fenfé que nos révérences,
& des queftions , qui doivent paroître hors
de propos, par rapport à des gens , qu'on
dit fuppofer las , & fatiguez du Voyage. Qui-
conque entre chez eux e(t bien reçu. A peine
celui qui arrive , ou qui rend vifite cft-il en-
tré , qu'on met à m.anger devant lui , fans
rien dire : & lui même mange fans façon

,

avant d'ouvrir la bouche pour déclarer le fu-
îet qui l'amène. Les Brefiliens , ks Sioux,
ce quelques autres Peuples ,'ufent après cela
envers ks étrangers de beaucoap de ccrémo.|
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nies que i*expliqucrai dap la fiii:e. Il s'en
trauve encore , qui ont la coûrume de leur
Javcr les pieds , laquelle étoit fi reiigieufc-
nieiK obfervée par les Hébreux.
La fagamicé pure eft une viande bien creu-

j

fCySc les Sauvages avouent eux-mêmes, qu'cl.
le nefçauroit les roûtenir long-temps, s'ils
n'avoient pas dequoi raflaifonncr avec de la

I

chair , ou du poiflbn , qui fervent à la lier ,
& à lui donner du corps , & du goût.
Us ne manqueroient point d'aflàifonnc-

[ment 3 auffi fouvent quil leur arrive d'ca
manquer , s'ils fçavoient un peu mieux le me-
nager. Mais il leur elt prefque impo/Tible dans
leurs principes d'avoir cet efprit de ménage-
ment , & de rcferve : la coutume reçue , eft
démanger tout , tant qu'ils ont dequoi , dulU
fent- ils crever , comme s'ils ne dévoient ja-
mais manquer , 8c de tolérer la faim avec pa-
tience, Ôcfans iè plaindre , quand iis n'ont
plus rien.

J*avois cru d'abord que c'étoit briiialité ».

& faute de prévoïancc -, mais , après avoir
examiné les chofes avec maturité , f'ai com-
pris qu'ils ne peuvent abfolumcnt en ufcr d'u-
jnc autre forte , fans violer tontes leurs loi»
de civilité, & de bicnféance. Un particulier»,

Jpour peu qu'il foit confidérable , s il a feit une
jbonne chaffe » ou une bonne pêche , doit ,
Ifelon les occafîons , faire des diftributions-
Teax anciens , aux parens , &c aux amis , & Oss^

fortes de large/Tes épuifent tout , mais ils n'a*
Iferoient y manquer , & ne pourroient le faire
wns fc rendre infâmes. 11 eiï des temps , oh
pis font obligez de fournir leur contigent , ÔC
We contribuer aux dépenfes publiques du vil-
^gc pour les feftms , qui tont touiours de-
grandes confommacions

, parce que la plus*
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grande partie du village y e(l invitée. Un
ftomme , au nom de qui on a fait feftm ,

cit obligé de faire paroli , &c de repondre à

une civilité par une autre civilité fembla-

ble. J'ai déjà parlé des feftms à tout man-

cer , où l'on ne doit rien laiflcr , &. où

l'on eft fouvent contraint de mener des

Ombres , &c des Parafitcs , qui trouvent

leur bien être à fuivrc par tout les An-

ciens , &c les confidérables pour atrappet

quelques bons repas , & pour leur fcrvir de le-

conds à manger tout ce qu'on leur fert.

Ces fortes de feftins , qui font très frc-

«juens , & dans lefqucls on fe fait un point

4'honneur de l'abondance & delà profulion

,

jRe permettent certainement pas de penfer à

accumuler des provifions pour long- temps.

Au rettc, c'cft véritablement l'honneur qui

les fait agir. Je n'en veux point d'autre preu-

ve qusce'^que ce même honneur leur fait faite

dans Texcreme nécerTué- C'eft dans les temps

clechafTé , où ils font fi fouvent cxpofés à la

faim , qu'il n'eft prefquc point d'année qu'el-

le n'en faflfe mourir quelqu'un. Alors, n une

Cabane de gens affamés en rencontre une au-

tfc , dont les Provifions ne font pas encotc

entièrement épaifécs , ceux-ci partagent avec

ks nouveaux ven.is le peu qui leur reltc , fans

attendre qu'on le leur demande ,^
quoiqu'ils

demeurent exjpofez par-là au même danger

de périr , où le trouvoieni ceux qu'ils aident

à leurs dépens avec tant d'humanité & de

grandeur d'amc. tn Europe , nous trouve

lions peu de difpofition dans des cas pareils
j

à une libéralité fî noble & lî magnifique.

La néceflîté où ils fe trouvent bien-tôt ré-

duits par ces fortes de profufions , !es oblige

4 manger de tout x î^^ dilceracment & a Jônt XQtCCTT
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trouver tout bon. Comme dans leur abon-
dance , ils ne donnent pas le tems d la viande
de fe morcifiet , qu'ils la mettent dans leur
chaudière cncote route vivante , ou qu'ils la
font rôtir dans de petites broches de bois ,
qu'ils enfoncent dans la terre par un bout >

& qu'ils ont^foinde tourner quand elle e(t
cuite d'un côté , pour la faire cuire de l'au-
tre; ils ne fe font point au/Ti un fcrupulede
la manger puante & prefque pourrie , quand
ils n'en ont point d'autre. Ils n'écument ja-
iriais leur chaudière, de peur de rien per.
drc. Ils y mettent cuire les grenouilles entiè-
res , & les avalent fans horreur. Ils font fé-
cher les intcfhns des Chevreuils fans les Vui-
der . & y trouvent en les mangeant le même
goût que nous trouvons à ceux des Bécafles :

Ils boivent l'huile d'Ours , de Loup- matin ,
d'Anguille , Sec. fans s'embarraflcr fi ces
huiles font tances & infedes. Le fuif des
Chandelles eft pour eux un vrai ragoût. Ils
n'ont point encore abandonné les glands

,

qui ont rendu les forêts de Dodone fi célè-
bres , ils les font feulement bouillir dans
pluficurs eaux pour ôter leur amertume. Ils
amaflent avec foin le fruit des Hêttes & les
font riflbler. Ils mangent avec plaifîr des
pommes de terre , diverfes racines infîpides ,& toutes fortes de fruits fauvâges& amers ;
ils ne leur donnent point le tems de meurir
& de croître , de peur que d'autres ne tes
préviennent & ne les enlèvent. Pour mieux
dépouiller un arbre, ils le coupent par le
pied , fans fe mettre en peine des avantages
qu'ils pourroient en tetircr les années fui-
vantes. Les Algonquins &c ceux qui ne fé-
çicit point étant encore plus miférables

s,

lont forcez-de manger quelquefois une ci-

De
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péce de moufle , qu'on apelle tripc-de-ro-
chc , la tunique intérieure , ou fccondc écor-
cc, & les bourgeons des arbres. C'cft pour
cela que les Iroquois ne donnent point d'au-
tre nom aux Algoncjuins que celui de Ron^
ta{s , c*eft-à-dire, les mangeurs d'arbtes, * Le
Pcre du Tertre dit des Caraïbes , qu'ils man-
gent Touvent de la terre toute pure j ce qu'ii
attribue à leur humeur fombre &c mélancoli-
que , laauelle produit dans les levains de
leftomach uneafFedlion déréglée, fembla-
bie â celle des perfonnes du fexe qu'on voit
dans certaines maladies , manger avec plaifir
de la crayc & du charbon.
Les Sauvages qui ont du hied , le ména-

gent un peu mieux que les viandes, & ce
qu'ils regardent comme tenant lieu d'aflai-
ionnement; ils font en {qxiq d'en avoir leur
provifîon annuelle, & même au-delà s'ils

peuvent. Quand Je refbe ieur manque , ils

mettent ce bled à toutes K*s fauccs afin de
varier , & de corriger par différentes prépa-
rations ce que cette nourriture légère pour-
roit avoir de fade & de dégoûtant.
Lorfquc le bled d'Inde cft encore tendre

&: prefque en lait , on le fait un peu riflbler
ians le féparer de Ton épy \ il ell alors trés-
agréable au goût. On fair auflî une provi-
/ton-de ce bled tendre en cette manière. Apres
ravoir fait boUilIir dans fon calice , on ôte
les feuilles qui l'enveloppent , & on le fait
un peu torréfier; alors on l'égraine, on Je
fait féchei au SoleiJ fur des écorces , & on le
garde pour les meilleures occafions. Car de
cette forte i\ eft plus délicat , & fait la plus
excellente fagamitcJI y en a une efpéce
qu'ils font pourrir dans les nrarais , pour le

'- mf^ à •iirtt 9^1 S^Sçt mi fkmtHSf» ÎTfVfS £« if^ft fl
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rendre puanr. Ils aiment celui-là avec paflfion^
çc orfquils le rctirenr de l'eau, ou plûiôi
de la bouc

, on leur voit lécher & favourer
avec plaifir cette eau qui en découle, & dont
J odeur e(fc infupporcabic. Les Sauvaffertès
ont une manière de le le/Iivcr , c'eft-à-dire,
de le faire cuire avec des cendres , qui en re-
Jcvent le goût. Elles ne broiVnt point celui-
ci dans les piles 'y mais après ravoir bien la*

i\Vr V^^^r amolli dans Teau boiiillante >
elles brifent chaque grain entre deux pierres,
oii ks mettent eu jre tous entiers dans la chau-
dière. Je n ai point a/Tcz étudié les régies de
leur cujfine pour donner un dérail exa(5t de
Routes leurs fauces , aufquelles je ne touchojs
ps volontiers. La manière dont leur bled
"^e paroiffbit plus fupporiablc , c'éiok de le
langer au/Tî-tôt après que les grains rôtis ont

cre retirez descendrcsjJl prend xin petit goiFt
ic bruIc , qui me parok a/Tez bon. Ils en ont
lur-tout une e^èce particulière qu'ibnoirv-
nent aganta , Se que nous apeHons Blé^Fleu^

.1
j

parce que dès qu'il a fenti la chaleur, iX
tclate , Se s épanouit comme une fleur. Ce*
JiMa pa^ft tous Je» autres en faveur. Le»
f^rançois J aiment beaucoup , de ks Sauva-
is ne manquent pas d'en faire un régal aux
•erfonnesqui les viiicear , & qu'elles veu-
lent diflinguer.

Elles font quelquefois du pain de leur bled
Inde. Je dis quelquefois, &par délicate /Te^

tar elles ne fçauroient en faire un ufage ordr-
lafre

, leurs champs ne leur fourniflant pas
"ez a proportion de leur travail , pour four-
iir a la dépenfc 6c à la confommation que le
ain emporte. Rien n'cd plus pcfant & plus
wipidc:c*e(tune maffe de leur farine, pê-

(>.;'_ j

m
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Elles l'enveloppent de fciiillcs de bled d'In.

de , & le font cuire fous lu cendre , ou le fbntl

bouillir dans la chaudière. Elles y mettent!

fo ivent de l'huile, de la graiffe, des fèves,

& des fruits. Il elt encore plus deragreablcl

de cette manière -, mais pour la bouche d'uni

Sauvage c'elt un régal & un mets délicat,!

Ce pain n'eft point de confcrvc , & n'cftl

• guère bon qn'àctre mangé chaud en rortantj

du four. ]'ai vu en Italie une efpéce de paio

prefque entièrement fcmblablc , qu'on vcnj

au petit peuple. C'clt une malTc de farid

fort prc/Tcc , détrempée dans le fafran qui

rend fort jaunâtre, &c cuite avec des amanj

,des ou des pralines. Je ne l'ai pas regardcd

.d'aflTez prés pour en fçavoir la compoiîty
* au juftc ; mais fc croirois qu'il faut avoir l'eJ

ilomach bon pour la digérer auflfî bien qu'u

ne autre efpéce de pain peu diffèrent qu'o^

fait cnGafcogne & en Bearn, lequel efè cou

pofé de cette tarin e de bled d'Inde , ou de pej

tit mil , bien bluttéc , & qu'en langage (l|

pais on nomme cruthadt,

1 Sifame,

* L'Auteur de la nouvelle Hiftoirc de Vit|

5;anic dit , que les Indiens de ce païs-là , foi

du pain de la femencedes Tourncfols, qu'il

font venir dans leurs champs. Je n'ai poi

vu que les nôtres en fiflent cet ufage. h
SauvageflTes n*en fcment que très-peu , 8>c t

Jes en font deThuile pour fe graiflcr , au"

bien que de certaines petites noix amèrei

$C de quelques autres JFruits ou plantes,

crois néanmoins ce qu'il en rapporte -, car il

SL toi'te apparence que le grand Touinefoî
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connu des Botaniftes fous le nom de Melioirom

\pii4m magnum , * clt le Scr.me , dont le»
Anciens Egyptiens; &: les prepiicrs Peuples
faifoient du pain , & de l'huiie.

Folie- Avoim»

Quelques Nations dans rAmcriquc Sep-
tentrionale tirent leur fub/ilhnce d'une forte
de grain que la nature produit d'elle-même ,
on le nomme la Foi/e .Avomt , dent les Frarv-
kois ont tranfportc le nom à quelques-unes
de ces Nations. C'cfl une plante marécageu-
\k, qui approche aftcz de l'Avoine ,mais qui
cft mieux nourrie. LesSauvages vont la cher-
cher dans leurs canots , au tcnis de fa maturi-
té. Ils ne font que fecoUcr les épys , lefquels
ségrainenr facilement \ de forte que leurs
Canots /ont bien- tôt remplis , & leurs provi-
lions bien- tôt faites , fans qu'ils foicnt obli-
|gez de labourer ni de femer,

7(acines^

Ce n'eft pas feulement des Plantes frumetï-
Itacées que les hommes ont eu Tindultrie de
Itirer des farines , & de faire du pain pour leur
Iftourriturc. L'antiquité nous fournit plufieurs
[exemples de diverfes racines qui fervoient à
K«u%e. Telle étoit la racine bulbeufe de
Il Alphodéle , la racine nommée chara , dont
lileft parlé dans f Céfar , & dont ce grand
IJîomme , peu de temps avant la célèbre jour-
Inee de Pharfâle » fe fcrvic pour nourrir fon
[armée

, à qui l'Hpire ne fourniflToit pas d'aflca

|3'^»o. 8^. Thtophr, .
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m^ni\ iccours de vivres. Telle étoJt la pîancc

S^iba. icr , (\ célèbre chez les Egyptiens , 6c

àontiw/n aurons uccafion de parier ^Mirscn

décail dans la fuite. Telle croit encore dans

ces derniers temps celle , que !^ pc:u p.uplc

de quelqu'une de nos Provinces , fçut' em-

ploicr utilement après l'hyver de 1 709 » P^^uf

fç ^itantir des dernières ^-xtrcmiiez , ou l au.

roierîC jette la f^imine Se ta difetie.

Il y a dans les Indes Occidentales diverfcs

racines dont on Ce fcrt, non-fciiiement pour

les cas de néceffjcé , mais encore dans lu fage

commun & ordinaire. La plus célèbre elt cel-

le du Manio€.o\i MaHdio-,\zquG\\ç e(l la même
que cellequieftappcUée Juca dans les pte-

riiéres Relations ,& dans celles des Auteurs

Efpaj^nols. Cette Plante eft une erpeccdar-

baftc- , dont le bois eft fort tonu , & fort ten-

dre j Tes f:uilles font étroites , ferrées , un

peu lon.:çucftes comme celles du chanvre î

elles ne Viennent pas toutes en même temps,

mais à mcfure que la Plante croit , celles

d'en- bas tombent , & celles d'en-haut pouf-

fcnt ; de forte que l'arbultc ell toujours verd.

A la chfuc de chaque feuille il fe forme un

nœud de la grofTear d'une fève. Ses racines

/ont femblables à celles dies carottes ,lefquel.

les deviennent plus ou moins grofles ,lelorï

la qualité du terroir , & fcs foins qu'on leur

donne. Il leur faut prés d'un an pour venir a

une parfaite maturité. Ce n'eft pas qu elles ne

puiflTent feconTer/er plus long-temçs dans la

terre j mais elles fe remplirent dune <
::

grande abondance de fuc , qui perdant ât i

.

confilVance , les rend trop aqueufes. 11 y en u

de fm ou de fept fortes y. qp'on dirtingue par

le? différentes coulcuis de feiUUes * oC de»

4t ce es.
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A M ï R T Q^U A I N î. f9Comme c'cft de la racine feulement ou ^

Jeshabitans du pays rircnc leur fub/iUance

,

il faut connv^ître ces diffcrentcs cfpeces , dom
Jcs unes étant meilleures que les autres don^
ncnt aufïî de meilleure farine ,&demeii-
Jem pain. Le Manioc violet a une ccorce aflez
épaiflTc d'un violet fort obfcur; mais le de-
dans en tlï blanc comme neige. Celui ci fe
conferve plus long temps enterre, & fan le
pain de meilleur goûr. Le Manioc gris a l'c-
corce du bois & de U racine grifc y mais li ciï
fort inégal : qfidquefuii; il rapporte beau-
coup , & quckiifcfcîs très- peu j le pain en cft
pafîablc. Lff Manioc verd , ainfi nomme à
caufe de ... .crdure de Tes faillies , n'cft pas
plus de dix mois à venir à maturité j mais il
Te conferve peu en terre : le pain en eft fort
bon. Le blanc a Técorce du bois blanchâtre ,
ilelt plutôt meut que toutes les autres cfpé-
ccsimais fcs racines fc rcfolvent toutes en
-:au ; de forte que quoique la farine foit d'u*
le fort belle couleur d'or, & d'un fort bon
out , étant de peu de profit , i! ell aufTi de
eu d ufâge , & il n'y a guéres que ceux
lont les provifîons font courtes, quiaycnc
rpin d'en planter pour en avoir bien-tôr. Il y
•na uneautreefpéce qui ne difFere guéresda
•lanc pour fa forme 5 elle eft rare dans les
/les , Se commune dans la grande terre : elle
Te mange crue , rôtie , bouillie , ou de quel-
lue autre façon que Ton veut fans en expri-
lier le fuc ; ce qu'on n'oferoit faire des au-

^re*; -fpéces de Manioc , leur fuc étant un ve-
;

des pli'^ :réfens, Ôc des plus mortels.
Ai eft bien fîngulier qu'une racine au/fi ex-

:ellente, foie pourtant û dangereufe , & aie
les effets auflî funeftes. Car il eft cectaia
iuck «iUâîî d'ua vecre de ce iuc fcroitmoîi»

^A
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nr un homme dans un quart-d'heure , fi on

n*'/apportoit un prompt remède. Les Indiens

l'éprouvent fouyencfe faifant mourir volon-

tairement avec cette liqueur, comme les Sau-

vages Septentrionnaux en prenant de la ci-

guë. Au commenccnccment de la conquête

des Efpagnols *
, ces pauvres malheureux ne

pouvant" fou flfrir le joug de cette fervitude,

s'invitoient les uns les autres à fe faire mou-

rir par compagnie , & on en voyou des trou,

pes de cinquante, qui s'empoifonnoient avec

le fuc d'rMc/:. Le Père du Terre t croit que

9» tout ce qu'il y a de malin dans ce fuc , &

» ôc même dans toute la racine , ne vient que

n d'une abondance de nourriture dont l'efto.

•»mach n'ed pas capable} car quoiqu'il foit

» mortel en effet , il opère néaninomS d'un^

»» mamére toute différente des autres poi.

'» Tons , qui caufent des ardeurs étranges 3 s'ili

,» font chauds , ou des affoupiflemens s'ib

-» font froids i ce qu'on ne remarque point du

M tout en ceux qui ont pris de ce fuc ,od

»» mangé de cette racine -, mais feulement

-•• unerépietion d'eltomach qui les fuffoque

» & qui les fait mourir. De plus , on ne trou

-»» vc aucune des parties nobles des animaui

«• qui en font morts , endommagez i maw

*» feulement leur cflomach enflé *, de fort

<que ce Père prétend qu'il arrive pour lorsl

même chofe qu'on a vu arriver après une fa

mine, à ceux qui crèvent pour avoir troj

mangé de bled nouveau -, ou bien aux clic

,yaux,qui boivent après s'être trop rempli

de froment , qu'on ne foupçonnera pomi

d'être venimeux.
. ., -

GinK^les d'Oviedo , WJior. Gin, lïb. 7. cap. i.

'
"f-

DuTtrtrt, Htfi. HAntitiU du AmîUf, Tr»!iéj^s!},
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Il y a apparence que ce qu'il y a de nuifiWe

Jans cette racine, c'clt fon phicgmc*. En
c/Fct , ce même fuc {\ dangereux & fi morre]

,

après qu'on l'a bien fait bouillir , devient

une liqueur douce , miellée , &: fort bonne à
boire \ le feu en ayant corrigé la crudité > ou
ayant fait évaporer ce qu'il y avoir de trop

aqueux f. Les Indiens font de ce fuc tout pur,

des bifcuirs d'un goût très- fin & très- relevé,

en le faifant épai/ïîr au folcil , ou bien au

feu , qui en confume toute la lerofité. Ils font

au0î de la racine de Manioc léchée , àzs
boiffons fort bonnes , &: qui font d'exccllens

reftaurans pour les malades. Oviédodit § ^
Cju'ils en font de bons bouillons , mais que
lorfque la liqueur commence à fe refroidir,

ils ceflent d'en boire. La raifon qu'ils en ap-
portent , c'cft que quoiqu'elle ne foit pas

mortelle à caufc de la première cuifTon ,cHe
c(t néanmoins indigefte lorfqu'eile efl froi-

de ,& ne fe cuit pas aifémcnt dans l'efto-

niacb. Les Sauvages Tapuias , &: quelques
autres du Continent , au(Tî bien que les ani-,

nia.ux 5 mangent le Manioc de l'cfféce la plus

dangereufe , tout crû & fans aucune prépa-,

ration, fil faut néanmoins qu'ils s'y falTenc

peu à peu , & qu'ils y (oient accoutumez de
bonne heure, fans quoi il leur nuiroit com-
me aux autres tf.

Mais quelle que foit la nature de ce fuc^

comme il a en effet toute la force du poifon

le plus violent , le Père du Tertre fuggere
trois remèdes pour lui fervjr d'antidotes.'Ccs

remèdes font, de boire de l'huile d'olive avec

de l'eau tiède : ou bien quantité de fuc d'A-.

*Thev(tCoffU.Vniv.Liv. it.ch.ix.p.9%o,

f De Latt ïnd. Occid.Ltb. 15. cap. 10. / QvhiU l4C9Çiti

f Di l^att, Ue. cit, a Du Ttrtrt Us, eh» . <
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nanas , avec quelques gouttes de jus de ci-

tron : ou enfin , de prendre le fuc de l'herbe

aux couleuvres, dont tous les arbres de ces

pays- là font revé.tus , & qui eit un fouverain

contre- poifon , dont on peut ufer contre lou-

les fortes de venins.

Pour féparer de la racine ce fuc vitieux &
nujfible , les Sauvagefles , félon l'ancien u fa-

ce , la ratifTent d'abord , & la dépouillent de

jun écorce *, elles Vé^ragent enfuite à force de

bras , fur une râpe faite de plufieurs petites

pierres pointues & rabotcufcs , qui fc trou-

vent fur leurs rivages , &c qui font enchâflces

dans une planche d'un pied & demi de long

,

fyr fepc ou huit pouces de large. Une extré-

mité de la râpe appuyé contre leur eftomach,

& l'autre fe termine dans un vaiHcau propre

à recevoir la rapurede ces racines , qu'elles

rama/Tcnt après cela dans des couloirs iifllis

de jonc & dî lataniers , lefqucls étant mis

fous une prcfTe ,ou fufpendus aune branche

d'arbre par un bout , avec une groiîe pierre

qui y fert de poids , dc qui eit attachée à l'au-

tre bout , tout le fuc s'en exprime iî bien

,

qu'il ne relie plus qu'une farine féche , raf-

femblée en grumeaux , &c blanche comme la

iieige.

Cûfave»

Cette farine ayant été bien bluctée , ÔC

pafTée par une efpéce de tamis , qu'on ap-

pelle Hihichet en leur Langue, elles en font

leur pain de cafTave en cette manière. Elles

ont un vaiffeau de terre comme une platine ,

qu'elles mettent fur le feu , enforte néan-

moins que la flâme n'y touche pas : lotfqu'il
-#i_f :-_ I -\ CCI _ii_- I -^w~. j^ p,:^-;/
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tinc bien féche , ôc qui t\\lï détrempée d'au-
cune liqueur ; la chaleur la pénétre bien-tôr

,

^ la lie , Ôc quand elle clt cuite d'un côté , el-

its la tournent de l'autre avec de petites plan-
ches qui fervent à cet eflFet -, & ia caflave fc
trouve faite prefque en au/ïî peu de temps ,
qu'il en faut pour cuire uneauniciette.
Le pain de Caflave elt un bon aliment , Sc

d'un goùc trés-favourcuxi quelques-uns le
préfèrent au pain.de froment i mais pour le
nianger bon , il faut le manger frais d'un jour
eu deux i il fe confervc néanmoins très- long*
lems , fur- tout quand on Ta fait fécher pen-
dant quelque temps au Soleil. On lui donne
au0i une telle prépararion , qu'il devient
comme une efpéce de bifcuit , dont les Euro-
pccns qui trafiquent dans ces quartiers, font
îturs prov liions pour leurs voyages de long
cours. Le pain commun elt de l'épaiireuc
d'un demi- doigt *, on en fait de plus mince ,
qui a encore plus de délicatelTe.

Les Sauvageffes font aulFi de cette farine
de Manioc, de même que de ceUe du Bled
d'Inde 5 une forte de boiiillie , dans laquelle
elles font cuire leurs viandes. On la nommé
Mmpnt au Bréfil , & c'elt lamêmcchofe que
la Sagamité dçs Amériquains Septentrio-
naux. L'une & Tautre farine cit d'un goiit
favoureux , & n'a rien de fade , comme l'elt

la nôtre en fortant àts moulins. Les Indiens
les mangent fouvent toutes fcchcs, fans raé*
Jan^e , & fans autre préparation.
Onrre la racine de Manioc , & le bled

d'Inde , l'Amérique Méridionale fournit en-
core un nouveau fecours à Tes Habitans dans
ks Patates , lefquelles peuvent tenir lieu de
pain , & font une fi excellente nourriture y
qu'on a Qbfervé . que ceux qn i cnufent , font
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ordinairement g;as , Se d'une fancc vermeil.

le j Avantage qui dévroit leur faire donner la

préférence Vur la farine de Manioc ,
laquelle

étant trop deflTicaiive , ne donne jamais ni em-

bonpoint , ni coloris.

Patates yOu'BAtates,

La Patate tiï une racine bulbeufe , qui

poufle des tiges rampantes , chargées de feuil-

les molaflcs', d'un verd fort oblcur , & peu

difFérentes de celles des épmars. Il y en a de

différentes efpéccs, qu'on diitinguc par les

couleurs des racines ; car il y en a de vertes

,

•de blanches , de rouges , d'orangées , de mar-

bfées , &c. Elles font toutes bonnes. On les

fait cuire fous la cendre , ou bien dans un

pot , au fonds duquel on met tant foit peu

d'eau pour les empêcher de brûler ,$c qu'on a

ibinde bien couvrir. En cuifant elles devien-

nent molles comme les' châtaignes, & ont

prcfque le même goût j mais elles font beau-

coup meilleures ,' ne chargent point l'cfto-

mach , Se ne font point venteufes , comm.^ la

plupart des autres Racines , & en particulier

les grofles Raves du Limofm , aufquelles on

pourroit lis comparer. Pour leur relever le

•goût , les Européens leur font une fauce com-

pofée de jus de citron , d'huile d'olive , Se de

piment , ou de poivre long.

Les autres vivres dont ufent les Peuples de

l'Amérique Méridionale , ne font point fi

nourrifTans , ni fi fubdantiels que ceux des!

Amériquains Septentrionaux , lefquels onti

de toutes fortes d'animaux que le Pais Se h\

charte leurs fourniffent. Ceux-là vivent plus

de poiflTon que de chair ; ils n'ofent pas même

çfl manger ae louîc tipcwc * kA x viCww wii t »*'
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ficulîef , leur cft auiTi défendue qu'elle Tétoit
anciennement aux Troglodytes. Ils ne man-
gent pas non plus de chair de Pourceau , ni
de celle de Lamentin. Ce cju'ils trou-
vent plus facilement , Se dont ils fe conten-
tent auflfi plus aifément, ce font des Crabes
& divcrfes fortes de coquillages qu'ils înan-
genr à U Pimtniade y c'e(l-d-dire , dans une
faucc de jus de citron , &c de piment , laquelle
ils font ordinaiiement fi piquante

, que les

Européens
, qui n'aiment pas les ragoûts fi

épicés , ne fçauroient abfolument s'accom-
moder de la manière dont ils la préparent.
Mais fi les Amériquains Sjptcntnonûux ont
fur eux l'avantage des viandes , ceux-ci rem-
portent par la qualité, '& la quantité des lé-
gumes , ^ des fruits , que la terre leur pro-
duit en abondance , ou d'elle même , ou avec
trés-pcu de foin & deculture; de forte qu'ils
trouvent par tout de quoi vivre,^ ne font pas
iî fouvcnt expofés à mourir de faim que les
autres.

Le Manioc vient mieux de bouture que de
graine. Les grames ne produifent que des
racines féches & maigres. La coutume cft
donc de prendre du bois de {à tige , qu'on
coupe de la longueur d'un pied où environ

,

te qu'on plante de deux manières. La pre-
mière demande plus de façon , & produit
au/îi de plus belles racines. Apres avoir brûlé
les herbes du champ & avoir difpofé la rerre
par mottes , on met dans ces terres relevées

,

trois de ces bâtons couchés en triangle , qu'on
Ja foin de couvrir.CeJa s'apclle;/^»/'^, a iafoQ}
La féconde méthode eft \\\\s facile, mais d'uiî
moindre profit. Il fufïit d'enfoncer en terrc,dc
diltancc en di{bnce,ces bâtons de bois de Ma-
fiiôc , obfeivant de mettre les n^jcuds en haut

,
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ce qui s'appelle planter en piquet. On a loin

de farcie r la terre , & d'entretenir les champs
propres, jufquesà ce que le Manioc foitaflèz

Fort pour prendre le deflus , & n'être pas fuf-

foqucparlcs mauvaifcs herbes. Cette Plan-

te ainfi cultivée a une fi grande fécondité,
qu'un apent déterre qui en eft fcmé , nour-
rit plus deperfonnes que fix autres, arpens en-

semencés du meilleur froment.
La Patate veut être dans une terre légère ,1

modérément humide , &c un peu remuée.
On y fait des trous de demi pied de profon-
deur > le plus près qu'il Te peut j & on y met
deux ou trois brins de Ton bois , ou de Tes

tiges rampantes , qu'on couvre de terre. Ces
tiges ayant repris , en jettent de nouvelles en

il grande quantité 5 qu'elles couvrent tout le

champ où on les a plantées. Il s'y fotme au|

pied • ou dans chaque trou ,cinq ou (ix raci-

nes de figure différente , dont quclques-unesl
font grofles comme la tête.

Plufieurs Nations Sauvages font du pa'nl

de purs fruits féchés & réduits en farine.

Ce pam elt fort dur , mais afTez favoureux.

Celles du Nord qui vivent la plus grande

partie du temps de leur pêche , & quine fé-

ment point , font aulTi du pain de poifibn

féché &boucanné au foleil. Elles Icbrifentj

dans des piles & le réduifcmen farine com-
me on fait le bled.

Soins des Champs,

Les Sauvages ont grand foin l'e leurs

«hanips , & y fement outre cela diverfes for-|

tes de légumes , &c des fruits. Ce qu'il y a de

Singulier , c*e(t que les Caraïbes obfervent les

temps delà Lune pour iaire leurs femences j

preuve
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preuve encorcf fenfîble de rAniiquitd de Ter-
rcur ou de l'opinion que la Lune y fait quel-
que chofc. Le foin deschamps c{t pour elles

un travail fort rude , fi Ton coniîderc le peu
de fecours qu'elles ont , n'ayant que de
rtiéchames houes de bois pour remuer la
terre, .

•

Tout ce qu'elles fémentou plantent , dc-
Ihande de la culture. Le bled d'Inde en deman*
de encore plus que le rcfte ; de manière qu'il
dirparoïrroit entièrement d'une Terre , fion
n'en prenoit le même foin que du froment.
Mmfi quand Hérodote dit de cette cfpéce de
millet, qui vient aux Indes , &c que je crois
être le Maïs , que la terre le produit d'elle-

même > il y a apparence que cet Auteur a
été trompé en ce point j car je fuis perfuadé
qu'il nepourroit croître ainfi fans dégénérer »
comme il arrive d'ordinaire à ces fortes de
Plantes qui demandant de la culture dépérif-
fént lorfqu'on n'en prend plus de foin. En
effet |e ne crois pas qu'on voye nulle part en
Amérique du Maïsqui y croiflcde lui-mêiTîc.
Il ne paroît pas même dans le^endroits où il

A été autrefois cultivé.

Tranfport des VfUageSé

Comme les Sauvaiyes ne fument point leurs
terres , 8c ne les laiffent pas même rcpofer

,

elles s'épuifent bientôt & s'énervent -, ce qui
les met dans lanéceflité derranfportcr ailleurs

,

leurs Villages , & de faire de nouveaux
champs dans des terres neuves. Ils font enco-
re réduits à cette .léceflité , au moins dan^

I

l'Amérique Septentrionale , 6c dans les Pâïs
froids , par une autre raifon plus preflfante ;

lume m, ^
* HiroiL lib, j M, IQ9,

'V
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car comme il faut que tous les jours les feitî-

mes portent à leurs cabanes le bois de chauf.

fage , plus leur Village rcfte dans un même
endroit , plus le bois s éloigne ; de forte qu'a-

prés un certain nombre d'années » elles ne

peuvent plus tenir au travail de charroyer de

fi loin le bois iLir leurs épaules.

Cejjx qui font au voifinage des Villes Fran-

çoifcs dans la nouvelle France , ont voulu

parera cet inconvénient , & fe font mis*de-

puif quelque temps en pofTeflfion d'avoir des

chevaux pour conduire à la cabane leur bois

en traîneaux pendant l'Hyver,Sc fur '

: dos des

mêmeschevaux pendant l'EtéXes jeunes g^ns

ravis d'avoir des chevaux à mener , prennent

volontiers cette peine , &C les femmes dé-

chargées par ce moyen d'un fardeau trés-oné-

teux n'en ont pas moins de plaifir qu'eux j

mais ils font tombés dans un autre inconvé-

nient -, car ces chevaux , qui font en grand

nombre , fe répandant par troupes dans

leurs champs de bled d'Inde , où il n'y a

point de hayes & de clôture pour les arrêter

,

ks dcfolent entièrement , fans qu'on-puifle y
porter remède. Car n'étant pas en état de les

nourrir dans des écuries , tout ce qu'on peut

faire c'efl de les enfermer dans de mauvais

paies i que ces chevaux franchiflent aifé-

mcnt -, foit que ne trouvant pas aflez de nour-

riture dans ces cBclos , ils foient portés d'eux-

mêmes à en aller chercher ailleurs dans les

biedi d'Inde , qui les afFnandent plus que l'a-

voine ; foit que les enfans , qui font fans ceiTe

occupés à les animer pour les faire battre, les

prefleni , & les forcent de fauter par-deflus

kurs barrières.

ils prennent leurs mefures de bonne heure

iiue leuts Vieux champ? puiûenc leur fetvic
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\[\Çq\its à ce que les nouveaux foient en étac
-^e pourvoir à leur rubfilbnce ; de manière

l'ils puifTcnt les abandonner fans en fou/Frir.
uclques années donc avant de quitter leur

,
illagc , ils vont marquer la place des nou-

.eaux champs dans les bois ; ils s'y tranfpor*
:enc pour cet effet durant l'hyver , Ôc y dref-
fcnc de-||||titcs cabanes pour leur liyverne-
nenc. Ils trouvent à cela un double avanta-
;eicar ils défrichent leurs champs encou-
rant les mêmes arbres dont ils ont befom pouc
[échauffer , de qui étant aux portes de leur
:abanage , leur épargnent la peine d'un long;
ranfport. Ce fondes hommes pac toute VA-
iicrique qui fotit charges de marquer les
|hamps,&d'en abattre les gros arbres. Ce
ont eux auffi, qui en tout temps font obli-
[cs de couper les gros bois , dont les femmes
lefçauroicnt venir à bout , en forte qu'elles
l'ont jamais que la peine de le débiter pac
[clats ,& de le voiturer.

Ils n'avoient anciennement que des haches
|e pierre, lefquelles n'écoientpas fufïifantes
lour couper les arbres d'une certaine grof-
'ur -, ou qui ne i'euifent fait qu'en leur don-
mt beaucoup de peine. Les Européens
ur en ont apporté de fer bien acéré , & leur
it donné l'exemple d'abbattre le bois , de le
ndre , & de le fcier. Ils n'en ont pas beau-
lup profité néanmoins , ôc ils fe font arrêtés
ileur ancienne méthode , -qui dl de cerner
Is arbres , de les dépoliiUer de leur écorce
Dur les faire mourir, & de les laifTer fécher
irpied. Quand ils font fecs , ils les abbat-
nt çn appliquant le feu au bas du tronc ,

' les minant peu à peu avec des petits tifons.
Ils ont foin d'entretenir , & de rappro-

ler. lis les coupent par billes de la même
Ei

^ BBItWi'

f
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tiianicrc , lorfqu'ils font renverfcs en plaçant

de fcmblabics tifons de diltancc en difhnce

fur le corps de l'arbre. Pour ce qui cil des

îbuches,qui rertcnt en terre , ils les laurcnt

pourrir à la longue , ôc les arrachent enfuuc

facilement.
Ces haches de pierre dont le viens de par-

1er, fontd'ufage dans toute rAn||;quc de

temps immémorial-, elles font faites ci*iinc cf-

fJécc de caillou fortdur&pcu caflant,eiles de.

mandembeaiicopde préparation pour les met-

tre en état de fervice : La manière de les prc-

parer eflde les aiguifer en les frottant fur un

grez , & de leur donner à force de temps &

de travail , la figure à peu prft de nos haches,

6u d'un coin àiendre le bois. Souvent la vu

d'un Sauvage n'y fuffit pas^d où vient qu'un

pareil meuble , fùt-ii encore brute & impar.

fait , ell un prétieux héritage pour les cntans.

La pierre perfectionnée , c'eit un autre em-

barras , pour l'emmancher : Il faut choifir un

ieune arbre, 6c en faire un manche fans le

couper -, on le fend par un bout , on y infère

la pierre , l'arbre croît , la ferre , & l'^'f
orpo.

re tellement dans fon tronc, qu'il citdiiiicilt

éc rare de l'arracher. Il fe trouve encore eo

France dans les cabinets des Curieux de

pierres femblables qu'on nomme Cetaumemin

ou Pierres de foudre , qui ont été trouvé»

dans le Royaume , en des endroits dont K

pierres ordinaires font d'une nature tout!

iifFérente, Ces pierres font encore une preu
^^^^ ^ ^^^ ^^

ve que les premiers habitans des Oaulcs c

^^^ ^^ ^^-j. ^

faifoicmun ufage femblable a celui que jnemêmejc
font aujourd'hui les Ameriquains ,. qï

^^^ç ^^^ )^^^.

n'ayatkt point ou prcfque point de commerci .^ ^^j. g^-
^

avec les Européens , font obliges de s en tcnj^
maturité

i leurs anciçnncs pratiques. Les 5auvage> 0»

nu/Tî des eff

rc Muc leur*

dilfércns dt

po'jr IcurC
en ufage ch
Cybéle.

On doit I

porcs de Vi
iité où lis i(

de terrain

,

gale dans l

encore plus

au peu d'inc

on en doit c

miers Pcup]
ces Peuples
j'ime ont étc

aicrc plus ii

foin des hoi

premières d
pics qui les

iervir àécla
tre dans la

nouvelle av(

. J

La vîgne
mais les Sau
& ignorent
font tous n:

gnes, qu'on
tort , que ce



SE9 Ameriqttains^^-"^

:n plaçant

1 didanct
ji c(l des

:s laurcnt

ne enfuite

îsdc par-

Mquc de

^*iinccf-

Cellesde.

ir les met

le les prc

anc fur un

temps &
os haches,

'ent la vie

ent. qu'un

& impar
IcscntanSi

autre em
choilîrun

he fans le

on y infère

rj.corpo.

clt difficile

î encore eo

Liricux dci

etaunienmh

IDI
«u/Tî des efpeces de couteaux de mcmc
rc que leurs hache» , cjui ne doivent pas être
différcns de ceux dont fe fervoicnt les Juifs
pour leurCirconcifion, & de ceux qui croient
en nfage chez ics Gentils pour les î^rcucs de
Cybéie.

On doit remarquer par rapport d ces tranf-
ports de Villages des Sauvages , & à la néccA
iité où ils fc irouvoicnt de* changer fou vent
de rcrrain , que cette nccefîîté ayant été c-
pa!c dans les premiers temps , èc peut-être
encore plus grande , eu égard a la di fcttc , $C
au peu d'indufhic de la plupart des Nations»
on en doit conclure , que les Villes des pre-
miers Peuples étoient aufli ambulantes que
ces Peuples mêmes. Et que celles qui dans la
liiiie ont été fixes quand on a bati d'une ma-
nière plus fbiide*,^ que l'art a Tupplcc au ht»
/biu des hommes , n'ont pas toutes été \zs
premières du même nom , ni dQs mêmes Peu-
ples qui les ont fondées. Ge principe peut
îcrvir àéclaircir les doutes qui peuvent naî-
tre dans la comparai Ton de ia Géographie
nouvelle avec l'ancienne.

. l^e la vigne & du vin.

La vigne vient par tout en Amérique ;

• rrr..,vpfl"^^^^
^^^ S'auvagcs ne la cultivent nulle part",

f,,"°"; ,J& ignorent le fecrct d'en faire du vm. Ils
font tous naturellement de iî grands yvroi-

. .,r,^ orPiff""» ^"'°" peut bien juger fans leur faire

'rnnlrf ^0" , quc cc n'ed pas Icur faute. Il faut donc
_!„;_, >lquc ce foir celle du terroir, ou de cette vi«

ne même, qui ne produit prefquc par tout
ne des lambrûches. En Canada le grain en

celui qu
ains ,. q

ie^s'en^t^nt^
^^'"'^ P^^'^ ' ^^°" ackk dans fa plus gran-

uivageso
Ie maturité. Dans les Païs un peu plus
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chauds , il cil un peu plus gros , &C a plus de

douceur. Les Européens ont tenté endîvcr.

endroits d'affranchir cette vipnc fauvn^c,

mais le ne fâche pas qu'ils,, y ayent rcufïi /uf-

<.]i\'ù. préfent. Le plan apporté d'Europe a de.

ténéréau Hrcfil , dans la Nouvelle France,

: dans la Nouvelle Efpagnc , excepté aa

Pérou ik au Chili , où il a parfaitement bien

fait. Il ii'eft pas croyable que dans nn Pais

aufTi vadc que l'cft rArncriquc , il ne Te trou,

vat pas ailleurs quelque terroir qui fût pro.

pre à la culture de la Vijçne , fur tout dans les

Climats qui répondent à ceux deTliurope,

où fe cueillent de ft excellens vins de toutes

fortes. Il faut donc qu'il y ait quelque raifon,

outre que celle du terroir , laquelle ait cm-

pêche qu'on n'y ait eu le fuccés c^u'on s'en

ftoKpCr promettre. On m'a afllirc que nos

Miffionnaires vers les Ilinois , avoient tenté

de faire du vin des raifins du pais, qu'ils s'en

étoient même fctvis pour dire la Me/Te vic

croirois en effet que ces païs là y feroient des

^plus propres -, mais réptcuve qu'on en a faite,

«eme paroît pas fuffifante, pour porter fui

cela un jugement affuré.

L'antiquité du vin & fon origine font af.

fés connues par la faintc Ecriture » mais,

comme je l'ai déjà dit, le plus grand nombre

des Nations n'en avoit pas l*ufagc. La plù.

parc des peuples fe contcntoicnt de l'eau pu

re. D'autres fuppléoicnt au défaut du vin

& faifoient des boiffons enyvrantes , avci

diverfes fortes de grains & de fruits , auf.

quelles on donnoit auffi le nom de vin

comme à celle qui étoit faite du fruit de i

vigne. C'eft ainfi qu'ils faifoient ,
Se qu'on

fait encore du vin de Palmilte. LcsEgyp

P*i
if.
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eux qu'on doit l'invention de la Bicrc.

Doifans enyvfânttt.

Les peuples de l'Amcrigiic Mcridionale
Se ks Mexiqii ins ont aufîi 'c fecret , Ôc un
uftgf: de temps immëmor' il ce faire des
bûifTons fortes de cnyvrniucs , avec les mê-
mekracincs , les mêmes grains, & les mcmcS
fruirs , qui fervent à leur nourriture commu-
ne. Il yen a de plu/îeurs efptfces, qui ont
au/Ti des noms différcns i noms qu'elles onc
tirées des diverfcs matières , qui erk font le
fonds ) & de Ja manière différente dont on
les compofc.

La ChkM»

La plus commune de ces boifTours , cft
celle qu'on nomme Caouin au Bréfil ; chica
chez les Indiens de la domination d'Efpagnc,
ic OuicoM aux Ifles Antilles , & dans pki-
/ieurs endroits de la grande terre. La ma-
tière de celle cyelt là racine de Manioc,
ou Je Maïs. On coupe la racine de Manioc

,

bien raturée , par quartiers , comme on en
ufc en Europe pour les navets , qu'on met au
pot : on fait bouillir toutes ces racines ainfi
taillées par'roiielles dans de grands vai/Teaux
de terre , jufqu'à ce qu'elles foienc molles &
tendres; alors les femmes , que cette fonc-
tion concerne uniquement , s'accroupiflanc
en rond autour de ces grands vaiflfeaux ,
prennent de ces racines amfi amollies , les
mâchent , & les tordent dans la bouche fans
rien avaler

. & rejettent enfuite ces mor-
ceaux mâchés dans d'autres vaiffeaux de ter-
re

, ou elles font bouillir derechef toutes
€£S racines enieîiîbic , remuant coutinueîlc*

^ £4



',-. -^^dÇiSfMSï % »'sn\5tiaalia«n«»ws*si*''»*«!if'^irt«<^1

104 MoEuns »Es Sauvages
ment avec de grandes /patules toute cet?*

matière , jufqu'à ce que le tout Toit cuir.

Aprês-quoi , fans la couler , &c fans la paflTerj

elles rotent pour la féconde fois de deflus le

/eu , & la verfent dans d'autres grands vaif-

ifeaux de terre , femblables à ceux dont on
fc fert en plu/ieurs de nos Provinces pout
faire la iefïîve , excepté qu'ils font «n peu
plus allongés &: plus étroits par le goiilec,

On apelle ces vai/fcaux en langage du pais

du nom de Canuri \ nom générique pour
/îgnifier toutes fortes de va/es de terre , de

quelque grandeur qu'ils foient. Ccux-cy
contiennent jufques à foixante & quatre-

vingts pots. Toute la liqueur y ayant été

yuidéc , on la laiflTc fermenter à découvert

,

pendant quelque temps,aprés- quoi on la cou-

Tfe jiiftju'à ce qu'on veiiille la boire , & alors

on la coule par un bichu i ou crible du

pa'is.

Les femmes mâchent le Maïs boiiilti

pour en faire de la boiflbn , de la même
manière qu'elles en ufent à l'égard de VOuim

cou , fait des racines de Manioc. Thévci * a

obfervé , que pour faire ces liqueurs il y
avoit une fuperftition parmi ces peuples,

laquelle ne permettoit qu*à celles qui étoient

vierges de s'en mêler j & que fi par hazard

"les femmes mariées y étoient apcllées , elles

dévoient s'y être préparées en vivant pen-

dant quelque temps dans la continence , &
féparées de leurs maris. Le fieur de Léri f/c

mocque de cette obfervation & la contrcdit4

mais, commc«il avoiie que les boinmes n'o?

feroient abfolument y toucher , de qu'ils du

fent que la liqueur ne vaudroit rien s'ils h

• thhtf CùftHO^.Vniv. Liv. ii.eh. i<. F. 19^»

lffm 4ê Itrj ,^H'i<. fit VAmériqut, ciNf. j.
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Amer iQ^iTA I Ns. lor
faifoient eux-mômes -, Se que d'autre parc
cette boifCon clt le plus fouvcnt deftmée
pour ce qu'on apelle ^i^-r un vm , c*elt-i-
dire

, pour ces afTemblécs générales , que
f'ay dit être marquées par un monf de Re-
lifîion ancienne , onpourroicdirequeTiié-
vet a eu rai Ton en parlant pour ces occalîons
où la Religion a quelque part , & que corrvi
munément, on n'y regarde pas de ii prés-,
quand i! ne s'agit p^s'de ces fortes d'afTem-
blces i mais feulement d'avoir dcqiioi boire
pour l'uiage ordinaire , auquel cas le iïeur
de Lcri n'auroit auiîî point de tort.
La falive de ces femmes e(t un ferment

qm donne à ces liqueurs une grande force.
Il ne faut pas les voir faire, non plus que
nos cui/îniers lors qu'ils préparent leurs fau-
ces & leurs ragoûts -, nwis le feu corriiçc
tout : & après la fermentation , ces fortes de
boi/Tons font afles agréables. Elles Cont
^d'ordinaire alTes épa^iTes , & c'eiè fans doute
pour c-!a qu'ils ne mangent point dans ieujis
teltins a boire , y ay?nt en même -temps
dequoi boire 6c dequoi manger. Elles cau*
fent âiiift une yvre/îe très- incommode ,
comnie nos meilleurs vins. Jecroirois néan-
moins- par rapport à ceux oui feroient ac-
coutumés également au vin&à ces boif-
fons , qu'on feroit yvre d'une moindre
quantité de vin ,que de ces autres liqueurs 4
ce qui momreroit qu'en eiFet , elles n'ont
pas en foy une lî grande force. if^

* le Haby».

Le Maby eft une autre forte de boiàbn
ordinaire -, mais moins commune : elle eft
eompafce de patates puces^ au 'on. fait cuite
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dans une chaudière. Les Sauvage/Tes ma
chenr au/li les pat.ues cuites* éc les recra :

chent dans un Cout , c'clU.i-dire la moitiu
d une calcbarFc, ou cela s'ccanc aij>ri, il fe fait
une forte de levain dont elles prennent cros
comme un œuf qu'elles font di/Toudre dans
une bonne chopine d'eau , & cela fait fur le
champ une boiiïbn violente , qu on peut
faire paffjr pour d'excellent vin blanc , rou-

fe ,
ou clairet , félon la couleur de la patate.

Iles ne font néanmoins cette forte de le-
vain que pour les cas de nécc/ficé , ou il faut
une bonfon qui r>it prête furie champ , car
la mamcre ordinaire de foire le Mjby , c'efi
de verfer de l'eau fur respirâtes, ôc de les
iaiHl-r bouillir comme le vin nouveau. Les
Européens qui n'aiment point la mal- propre-
té de ces racines mâchées , fe contentent d'é-
gruger deux ou trois patates cuites , qui
caufent une fermentation prefq-ic fubite ,
après que la liqueur a été quelque temps
dans les vaiireaux.

Le PalinoU

Le Palinot eft une boiflbn compofée del
patate & de ea/fave brîî'ée. Les Sauvage/Te
rompent la cafTave & la mettent dans le
vai/Teaux , tandis qu'elle eft encore touti
chaude , & y ajoutent des racines de patate
crues , & coupées par morceaux. Elles fon
auMi des liqueurs avec des Bananes , dç^
Ananas

, & d'autres fortes de fruits. Mais
ces boiffons n'étant pas fi faines que les pre-
iiueres, ne font pas d'un auffi grand ufage,
Les Nègres en Amérique fonf du vin "de
ralmilte > Se les blancs du vin de cannes
quoD dit çwç fort délicieux.
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Lvi commodité de coûtes ces liqueurs ,

c'c(t qu'elles Te font en peu de temps : que
;

ui fermentation en e(t bien- tôt faite , & U
' boiOon bien-tôt dans fa boite j mais aufTi il
faut bien- tôt les boire ; car en peu de temps
elles s aign/rent. Un fujet de confolation , ÔC

I

le temede a cet inconvénient, c'cflqu on ne
manque guéres de matière pour en faire de
nouvelles.

Hornius * parlant de cette boiffori apellée
chica, dn qu elle cft commune aux Améri-
quams , aux Tartares , & aux Scythes :
trompe enluite par la reflfemblance des ter-
mes , il confond la chica avec le cia des
Chinois

, d.s Japonois , des Perfans , & des
1 urcs. Le c,a ou ch,a des Chinois , des Japo-
nois

, &des Tartares , c'eif le Thé. La boif:
ion des Turcs ôc des Perfans , c'eft le caiïë >
or ni l'un ni l'autre n*a j rapport avec les
boiflons enyvrantes faites avec le Maïs.
Outre ces liqueurs, il y en a encore de trois

fortes, de qualités , ôc dVfpéces toutes dif-
férentes des premières , & entre-elles. Ces
liqueurs font le Chocolat , l'herbe cfti Para^
guay , de la Caffinc.

Le chocofût.

Le Chocolat cftun préfent que le Mexique
a tau a l Lurope » où il elf aujourd'hui ficommun , fur- lout en Efpagnc , & en Italie >
<iu U fembie que ceux qui y font acco^tuw
niez

, pa»tici»l>éreinent les vieillards , ne'
fçauroient vivfe fans cette prétieufè liqueur.Un etoiT pas moins commun m moins né-
cefTairc chez les Mexiquains , ainfi qu'ai» '

peut le confe^urcr de ce que le Cacao, qui'

» HofMj dt Orii, Gin, A'uéric, tib» U4k,t»t -



^ fervoit dans le commerce à voir toutes Je»

ouaim v.^i ""^ ^''"'^ "°"^- Les MexiJqua ns varioient extrêmement cette boi/fon,par le mélange de plusieurs autres mffreXns

jjui en chan^oient la qualité & le coût . fé-lon la variété des divers mêlanrîèT^ deï
différentes préparations. Les ErpSi^noles enont fait une liquenr fort agréable , en ajou-
tant au cacao -, la vanille, la canelle, & le fu-

f^M 'j.. ^ ™^"*ére dont on le prépare au-jourdhui communément en Europe. Leca-

i^ .Tlil
'^'"'''"'^

r^i ^^^ ' »^" f^" 'e fonds,

ia figure d un melon ou d'un concombre
,raye

,
cannelé & roux , plein de plu/îcursnoix plus petites qu'une amande. Ce font

^^J!?'^"^
^" °"r-™^5 ^I"

"^^"^ ell" ^ont d'ur»

LTeur Jîîf"'
^'°^^ ^ '^""^'^^^> ^' d'une|aveur moyenne entre le doux & Taracr.L arbre qui les porte eft fen.Wable à l'oran-

SfL'i j
^'"^^'^^ de même , mais un peuplus grandes : au fommct il a une efpéce de

fT""^- Ç« arbre eft fort foible,&foE?
tendre

; de forte qu'il a befoin d'un autre ar-
Ijre que ]p Efpagnols nomment ; La Madré

ini
;'*'' ^3"*/^"^^^^ n'être fait que pour

]ui fervir d'ombre. On diflingue des Ca!caoyers de quatre ou ciaq efpéccs.

Vherbe du Paraguay.

^ST!T K ^^t\
^" ^'^^'^e da Paraguay:

que reicJie , hachée comme de la paille , &
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cfqiTe réduite enpouHîcrc, je ne fçaurois
fe aurîi cjiiclle plante c'e/t. 11 y en a deux
pcces, on nomme l'un» Uttr.n dePaloiU
wiUcHierva de Camini -, iaquclle eft beau-
•up meilleure

, & plus rare que la prcmie-
: on leur donne aufîî le nom d'herbe de
Thomas ou de S. Barthélémy , en confé-
ence de 1 idée que fc font formé les Efpa-
ols, que 1 un de ces Apôtres avoit pafPi
ns CCS quartiers de l' Amérique, oiiiiavoit
ndu cette herbe falucaire , de venimeufe
u elle etoïc , ainh que porte leur tradition.
'.y a apparence que c'eit- des naturels du
lis que les tfpagnols ont apprii à en faire
[âge. Ils en font une i\ jurande confomma-
!on a la rivière d'Argcnr , au Chili , &: au
terou , que Q l'on en croit M. Frézierv* H

,
,5f

^^"^ '^s 2f»s du Paraguay pour le
iil i^erou , 50000. arobcs , cmà-dire
150000. pefant de Tune & de l'autre hcr«-
o nont II n'y a cependant que le tiers
e celle qu on apelle de Camini , & icooo,
"obes pour le Chih , qui font la moitié de
qui en e(* porté dans le Pérou.
La manière d'en ufer ,. efl de la faire in-
fer a peu prés comme le Thé. On met
lerbe dans une coupe faite cUtoe nacre ,
[un coco , ou d'une caleba/TeTrmée d'ar-
-înt , & on y ajoute du fucre. On vcrfe en-
ue 1 eau chaude fur l'un & fur l'autre, S>i
ns leur donner le temps de prendre unfe
mture trop forte , on attire l'eau avec uti
lalumeau d^argent , au bout duquel efl une
titc ampnulle percée en plufîcurs endroits-,
iqudk fert à féparer l'herbe d'avec l'eau
U Cile fumage > dcfocte qu'on ne fuçe que
eau toute feule. Quelques-uns. au lieu ck?



i^o Moeurs des Sauvages
clialunicau pratiquent au fond de la rafi

une réparation d'arfîent percée de plufîcui
petits trous

, qui fait le même effec,

La Caftne,

La Carîînc efl une boi/Hm particulière a
Peuples de la Floride , les Auteurs ancic& modernes en ont parlé -, mais je n'en /c
Clie aucun qui nous ait fait connoîirc
compofition au ;ufte j & il fe trouve cnir'eiii
une efpecc d'embarras ou même de conir,
di^ion qu'il n'eft pas facile d'éclaircir.
i ncvet nous la repre fente comme une 1

qtieur faite de rinfufion' d'une herbe qui

h '^"''^ '^'""^ ^^""^'- L^ ''^"r le Moyne
Mour.i^ues en parle comme d'une boiflbnc
plufieuTS herbes. Le Protefbm qui a impri
jne fous le nom Efpagnol de f Franco
Corcal , ne nous en donne aucune notioii
Lie Laet nous laiffè croire que c'eft la dé

coetion des feiiillesd'un arbrcj & ff j'en croi
ce que m'en a dit un Auteur grave, qui
fait le voyatre de Miflîmpices dernières a
nées

, la Caflîne n*eft autre chofe que la teii
îure des fciiilles de TApalachine , laquelle ei

un petit arU^e afîcz femblable au M yrte, i

qu on connoit aujourd'hui en France , oùoi
i a apportée de la Louifiane depuis les du
Jiiers étaWi/Temcns qu'on a faits en ces Pa"
iâ.

aJ^^U^^^ ^ ^^"'' ^^ M^uriîues , parle
de la Caflirjc plus au long que les autres qen ont traité. Mais ils en parlent d'une ni
mère fort difFérente. Ce qu'ils en difent nié,
lire d être raoporté ici : on pourroit p-ur

1 ?*?"'' ^'fi"- "«'"' ^'''- *î^* » P. • 004.
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hr accorder ces Auteurs en drïanr qae 1 „.
kye/larriché qu'à une cérémonie de Rc-
pion

,
ou la CafHn- leur fcrc à tirer leurs

l)!7urcs, & à choifir leurs Guerriers
, pour

fscx^>edicioisquiJs veulent cntr prendre»
-q IC I autre ne s'efè proporé que l'unitre or-
maire quecesl>tupiesenfant. Qrï cn'iuirc-
par leur Relation.
" La Caffiie , dic ds lier , f elt un arbre
qui ne porte point defruit , tf^d.^s faillies
idiiquel lesS-auvaiçcs font un breuvajçc qui
a une vertu fingulicre pour provcK}ùer les
urines. Il cft en telle eftime parmi les Ef-
pai^nols, & parmi les Sauva.crcs

, qu'à pei-
ne y en a- 1- il aucun qui ncn boi vc matin ÔCum , & même avec plus d'excès qu'on ne
faïc le Chocolat dans la Nouvelle Efpagne»
Pour le faire , ils prennent une certaine
quantité de feliilles , qu'ils mettent à fec
dans un pot de terre , où ils les font riffoier
avec un ri(on préparé pour cet efF.t ,&
qu ils relouent de l'autre main fi long temps
que leur couleur verte Toit changée en rouçe.
Ils y verfent endiite de l'eau peu à pju juf-
qu à ce que le vai/Teau foit prefque plein?
alors Ils vuident lafeuic liqueur qui refTem-
Die pour la couleur au vin clairet > & rend
une écume femblablc à celle du Chocoiar ,
quand on y mêle i'-AihU. * Les Efpagnols ,& les Sauvages boivent cette liqueur dans
de grands coquillages de mer , ils la pren-
nent aufTi chaude qu'ils la peuvent fouf.
frir, Se en Ci grande quantité qu'ils en peu-
vent porter*-, ils qroiroient même mourir

1 7"^». dt Lâtt , THdU Occid. lib. 4. cap. iç.
'^L'Atholeeft uns boiflon faite de grains de Mai'j, (font

es M-xiquams ftifoient un grand ufage , 8c fe (ervoieniatt
"«* de pii^c i \\i. la naéloicnt *vcc kux ClyjcoUt*
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«» s Ils avoicnt pa/Té un Tcul jour fans en boii
•9 Unz J>curc Ôc acmic après en avoir bu , i,

» lâchent une quantité incroyable d'uri,^c|
» prerc|ticcontiniKrllcment pendant rcfpai
«dune heure ^ auiT» s'en trouve t'il peu qy
«foicnt (ujcts aux nftections «les reins &
«la veffte. Les iauva.^cs fe llibUantent auii
»de cette potion, & quand ils veulent
» purger,, ils y mêlent de l'eau de mer.,
»'par ce moyen ils purgent violemment le

" tnauvaifcs humeurs par Jiaut & par bas. I

»• arrive même q-uc s'ils en mêlent avec ci

»» ces, quelques-uns en meurent.
» A certain temps marque de rannéc^, é

>• le /leur de f Mourgues , les Peuples de
»> Horidc tiennent un Confeil général , où i.

j
* s artemblent tous les marins. Ce Confeil fj

" i-orme dans ia Place publique où font prJ
»• pares des bancs rangés en demi cercle , fi?
•M lefquels tout le monde s'arfcoit autour di
» Chef, qui eft feul a/lis au milieu Air urJ
"erpccede trône fait deneufpicces de boJ
" arrondies

, plus élevé & plus avance qui
» celui de Tes Sénateurs. Le Chef fe place i

« premier , tous les autres , par ordre , à conv,
«mcnccrpar le plus ancien des vieillards]
» viennent le falucr , élevant leurs mains fn
» leurs têtes, &: chantaot une chanfondh
•• quelle tout le chœur répond par des h.- ,

» Chacun ayant rendu le falut en cette m:
niére

, & s crant afFrs , le Chef expofe à fou
» Confeil le fî.iyet c^ii les aflfemble , & conful
* te tOLir à tour les faouas^qui fcot Jes Prcrrs
«ou Devins , ôc les Anciens , & il leur de,
» mande à chacun leur avisjcar ils ne prenneni
» aucune rcfolurion qu'ils n'en aycneauparaJ

^» vantddibéré loi^.temps enfembie. Cep en,

-i'tleMojrntdeMouriHit.loc.dfk
. , . .1
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Kiantlcs f-cmnics par ordre du Chef prépa^

'

. rcnt la CafUnc j c'cfl: ainfi vju'ils nommcRC
une boiffon compofcc de certaines herbes
dont ces femmes ont Coin d'exprimer le jus

)aprés qu'elles les ont fait infufcr ôc boiiilJir.
» Avant que de la boire , un homme choiCt
pour cet emplor fc levé de fo place, & fc
tenant au milieu de VA ilcmblce en prcfence
»du Chef, fait un difcours pour fouhaitcr
que cette boifTon foir utile à ceux qui en
doivent goûter . & qu'elle leur infpire un
efprit de force : Prenant enAiite de la main
.des femmes un grande coupe pleine de cet-
te boiflTon toute chaude» il la préfenteau
iChcf avec beaucoup de ccrémoniie. Le
Chefl'ayant bue , il en offre à chaque par-
ticulier une pareille dofe, dans la même
coupeCes Pcupjts font une fi grande cfhme
> de cette liqueur , qu'il n'y a que les Guer-
I tiers , ôc ceux qui fe font dqa fignales par
quelques exploits qui foient jui: es dignes
d'en boire. Elle a certe propriéré*, qu'au rîî-

' rot après qu'on en a bu, elle excite une abon-
)dante Tueur. S'il s'en trouve quelqu'un dans
'l'AlTemblêedont l'cflomac ne puiHe la foii-
• tenir, & qui foit oblige de la rejetter ^ ig
regarde comme inutile , & comme a.capa'^
ble de faire la Campagne , cù il leur faut

[«fouvent fcûner des trois &r quatre rours de
b.ruire. Après l'avoir biië, ils peuvent être
h vingt-quatre heures entières fans. xefTentic

I»
la moindre atteinte de la faim on de la foif.
C'eftpour cela que dans leurs expéditions ,

îs Hermaphrodites v( c'clt- à-dire , tes hom^
[mes habillés en femmes dont nous avors dcia.
[«parlé ) ne portent prefque point d'autres

I»
provisions que des calebafTes pleines.de cec-

|i» ce décoaioAou de cetce herbe, qui a la v«ï»
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»> tu de les nourrir & de les fortifier ; ma
» qui n enyvrc point & ne porte pas à Ja tel
«ainfi que nous lavons connu par expcric
»» ce lorfque nous icur avons vu faire de c
»» fortes de fêtes.

Les Floridiens faifoient des boi/Tons env.
rantes avec le fruit des Palmes j mais le p]
grand nombre des Peuples de l'Amcriqi
Septentrionale , fur tout ceux de la Nouvel
France

, &: du Nord , n'avoienr point d'auti
boi/Ton que de l'eau pure \ au/fi ne bûvoieni
Jls que par pure néce/Tîté , & très- rarement
d autant mieux qu'ils ont à boire & à manci
dans leur Saiçamité , laquelle eft tou/ours fti
claire & fort liquide. Et pîiit à Dieu , que h
européens ne leur eu/Tent jamais fait connoi

,

tre CCS malheureufes boi/Tons
, qui ne fervci

qu a les détruire , & qui fgnt au/fi funeftes
leurs avantages temporels & au bien dts Ce
Jonies ; qu à rétabli/Tement de la Relicion
oC au falut dts uns & des autres.

1>e quelques autres P/ames de l'Amérique,

Les autres Plantes le plus univerlêllcmen
cultivées dans les Indes Occidentales après!
Mais, le Manioc , les Patates , & celles qui

fervent à la nourriture , font la célèbre Plant]
du Tabac , Se les Cannesde fucre , qui fontl
aufourd'hui une partie des grandes riGhelTel
des Colonies Europécnes établies encesquad
tiers du nouveau Monde. Mais comme cd
Plantes font trés-connues depuis aflTez lond
temps

, &: que je n'examine ici propremeï
que les maeJrs des Sauvages , & les chofJ
qui y onr rapport , en les comparant avec cel]
les des premiers Peuples de rAmiquiré;jd
a cxaiiunerai auiïi ces deux Pigmes que pos^

A î

voir les conr

! ea ont lailTée:

QiToique i(

grande partie

Ides Orientale
toute entière

pouvoir tirer

tcràfonorig
vinerpour en
Iciens; & biei

Auteurs qucr
clairs pour foi

fournir des di

puter.

Il efl- cerrai

bien même le

Plante , nous
fous aucun d
les anciens B(

trotiveroit qu
dans les autres

yiendroit, noi

cation que p;

toujours aflcz

fécond lieu , il

pofé que les 1

premiers la Gi
lôui leur ont fi

1 ont laiffé pen
& les autres pe
Pline* à lav

pas nous laiflH

de fumer n'éto

& qu'on en u
H TUin lit « 9 é>A



Ivoir les conncuflTances que les Anciens nous
kaonclailTées.

Le Tabac,

Qitoique le Tabac fut en ufage dans une
grande partie de la grande A(ie ,'dans les In-
des Orientales , 3c dans l'Amérique prefque

I

toute entière , d'où il femble qu'oii devrou
pouvoir tirer a/Tcz de lumière pour remon-
ter à for. origine , néanmoins il nous faut clb-
viner pour en trouver des traces chea les An-
ciens i Se bien loin que les témoignages des
Auteurs que nous pouvons citer , foient aflez
clairs pour former une évidence , ils peuvent
fournir des difficultés à ceux qui aimem à dii^

I

puter.

Il eft certain en premier lieu , que quanc^
bien même les Anciens auroient connu cette
Plante, nous ne la connoirtbns aujourd'hui
fous aucun des noms qui fe trouvent dans
les anciens Boraniftes , & que quand il s'en
trotjveroit quelqu'un dans Théophrafte de
dans les autres j dont la defcription lui coa-
yicndroit, nous ne pouvons en faire l'appli-
cation que par des conjectures qui feroienc
toujours aflcz incertaines &c bazardées. En
fécond lieu , il paroît aufTi aflcz fur, que fup-
polé que les Barbares , qui ont occupé le»
premiers la Grèce , en ayent fait ufage , ceux
^111 leur ont fuccedé n'en ont pas hérité, ou
1 ont laiffé perdre , au/Ii-bien que les Latins^
Se les autres peuples de l'Europe.
Pline * à la vérité nous en dit a/fez pour net

pas nous laiflTcr ignorer que la Pipe & l'arc
[de fumer n étoient pas inconnus de fon tems»
& qu'on en ufoicdans la Médecine en cet*

— ET - O TTl »Tffï XVS 5^Î-S i^

Si

T- */:•



ns Moeurs ni$ Savvagis
taifies occafions. Il nous indique lui-même
dans un remède contre la mélancolie par
ces paroles

, lefquelles font déci/îvcS ; « F mi
quoque a>.d ,f,(i pa^ul» vindi p^fi. b>vc )fumim
arundint hauffum prodt^, tradunt, r On dit que
* la fumée de la fienie Téche d'Un bœuf qui
«acte mis au verd , attirée par la bouche a-
» vec un tuyau de rofcau , fait grand bien.
Mais dans ce pafHge û n'elt pas- qaeftion de
la Plante d'j Tabac , ni des autres herbes que
its Amériquains fument en gu-ife de Tabac
ou qu'ils mêlent avec le Tabac, Il n'eftpas
queltion non plus d'un ufage au/fi i^énéraj
guc lel{ celui du Tabac , lequel quoique
rciçarde cotpine un remède , peut êtreconfi.
dére aufïi comme un aiiiufement & une fan
jCai/ie.

Les Auteurs donc , fur le témoignaffe del
^111 nous pouvons nous fonder, ne'p'-'ùvcnt
en avoir parié que comme d'un u-faee da
Peuples éloignez d'eux, pour le tcm>s ou
pour les heux , & dont ils ne connoiObient
Jcs mœurs qu'imparfaitement, comme fai-
foient ceux qui donnoicnc des Relations de
I Amérique ou ils n^'avoient jamiis été , (m
Je récit des premiers venus de ces Pai\ ro ; vel.
kmenr découverts. Tels font les paffa-^cs que
je vais citer. lîs ne laifTcnt pas néanmoins
decre aATez forts j &: d'étabhr une preuve,
laquelle paroîtra fufKrame à quiconauc vou.
«ra les approfondir.
Le premier eifc de Maxime de Tyr *. » II

« a un Peuple des Stychcs , dit il , & je croi
«qu 11 ny en a qu'un , qui quoiqu'ils ne
»> boivent que de: l'eau» cependant lorfqu'ils
« veulent fe donner le plaifir de l'y vre/Tc , ilj

,»»^lumcix un petit bûcher, dans lequelayant
» Maxim, TjfriM^Stm, Ut «^

A
»» ietté des h(

»» cercle tout

«la fumée ,

M des coupes
«s'ils avoien
» danfent , Us
• gens yvres.

Cette faço
iuvoitvt dam
équivalent,^

Ce
, d'où on z

abac , comr
en buvant. Il

la manière do
re aiijourd'hi

cfpéce de récj

(ert comme d<

qui font aifis

le moyen dé
|

fent , & don
Hérodote

moignage dci

au- delà 'de 1'.

w bres, dit- il

* nature , qu'e
• allument

. é

»' pes , ils s'ei

» les Grecs par
i> en jettent , ;

» jufqu'à ce q
»»ter & danfc
Ce qu'Héro

des Peuples de
Solin le difent

»» Quelques
*»ponius Mêla
* Ihrodot. lih, i^\

1i imp, Mtla^ i



5f s
il- même
jiie par

'• " Fi mi

I dit que
œuf qui

)uciie a-

nd bien,

ftion de

'bes que

Tabac,
ti'eft pas

luoique
e confî*

tne fan-

fcîetté des herbes odoriférantes , ils font un
I. cercle tout autour , &c chacun attirant à foi
»la tumce , comme s'ils la bùvoicnt dans
«des coupes , iJs s'enyvrent audî bien que
«s Ils avoient bu du vin. CVft pourquoi ils
p danfent

, ils chantent & fautent comme des
«•gens yvrcs.

Cette façon de s'exprimer , comme i*i/s It
hvoitnt dam des' coupa, fcmblc iîgnifier un
équivalent , & repréfcnte a/ïcz bien une Pi-
pe , d'où on attire à foi la fiimée,&: le fuc du
Tabac , comme on tire la liqueur d'une taflc
en buvant. Il n'efl: perfonne qui ne fçachc
la manière dont les Orientaui^ment enco-
re aujourd'hui , mettant furune table une
cfpécc de réchaud ou decafîblette , laquelle
fert comme de Pipe commune où tous ceux
qui font affis autour, fument enfcmble par
je moyen dé plu/îeurs tuyaux qui y aboutif-
fent > Se dont chacun prend le fie n.

^

Hérodote * rend à - prés le même té-
moignage des Mafljgr . , qui habiroienc
au-delà de 1 Araxe. .^ Ils ont trouvé des ar-
« bres , dit- il , qui portent un fruit de telle
* nature , qu'en le jettant dans un feu qu'ils
• allument & qu'ils environnent par irou-
«pes, ilss'enyrent par fon odeur , comme
"les Grecs par le vin

;, & qu'à mcfure qu'ils y
*> en jettent , ils s'enyvrent de plus en plus »
"lufqu'à ce qu'enfin ils fe lèvent pour chan-
>» ter ^' danfer enfemble.
Ce qu'Hérodote & Maxime de Tyr difent

des Peuples de Scythie , Pomponius Mêla ÔC
6olin le difent aufTi des Peuples de laThracc
« Quelques Peuples de Thrace , dit Pom,*

»» ponms Mêlait ne connoiffent point i'gfagc

j- fwp. MÛa, ïib, i,'caf. », de Thracidg

«
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>, du vin. Néanmoins quand ils font fcflin

,

99 dés qu'ils ont jetcé quelques femences dans

„ les feux , autour defquels ils foijt aïîis,

j> cette odeur leur caufe une joye qui appro-

99 che de celle de l'yvre/Te.

. 9» Dans leurs fcîtins, dit Solin*, ils s'af-

99 feoieiit autour des feux , hommes & fcm-
,9 mes 9 ôc y ayant jette les femenccs de cer-

91 taincs herbes a dés qu'ils les ont feniics , ils

9, fc font un plaifir d'imiter les y vros^ncs;
9) leurs fens en étant efFed-ivement Ékffez ,

5, comme il arrive à ceux qui ont pris trop

5, de vin»

- Strabont4M|i.la defcription qu'il fait des
mœurs des in^ens,a voulu peut-être nous in-

diquer le Tabac, en difanr, que chacun porte

toujours avec foi une poche pleine d'herbes
médicinales.Chaque Sauvage a toujours avec
foi fon fac À Pttuîiidins lequel il porte Ton Ca-
lumet ou .Pipe , du Tabac , 8c dequoi allu-

mer du feu. il m'cit aufîî venu en pcnfée

,

que l'ufagc de fumer continuellement pour-
roit avoir donné heu à la fable , qui fe débi-

toitchez les Anciens f> qu'il y avoir un peu-
ple de rinde lequel n avoir point de bouche,]
mais feulement deux foûpiraux par où ilfe

îiourriflbit de l'odeur, ou de la fumée des

fruits & des fleurs.

On ne doit pas être furpris que les Anciens,]

dans les notices qu'ils nous donnent des cho-
fes qu'ils ne fçavoient que fur le rapport d'au-|

trui , & qui'étoient fort éloignées d'eux,;

ayent toujours mêlé dans les defcriptionsdesl

chofes les plus fimples , des circonltances ca-|

pables de les déguifer *, puifque de nos jours

s'il faqt.ainiî parler , ceux qui ont écrit au fu.

* 50/»». cap. i^.de Thracum morihus.

} ^traba ,ub. i|>/>. 4^4. f ùirnita » iib, if. f. 4ljr>

Am
:t de cette mên
ion,& qui en
lires, n'ont po
|aiTcr, & de ne
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syons manifeU
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;mps parmi le

^nfommé fon f,

|uois, dit qu'ils
jours à jeûner.
uun. Le Pcr^-

fumée de la façt
:rojt on pas fu
nt en effet cette
Tabac comme
les?EteltiI pc
iTab^c?Eft il

'rit à voinir , s
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*}Ont donne da

' ReUtio» de Canada d
^

RtUt.de ta N$uv. f
" Creuxms , hift . Can
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:t de cette même plante dont il eft ici que.
:ion

, & qui en parlent comme témoins 2cu.

Sr v"!!
pourtant pas lai/Té de nous dé-

n lenrî ff
•"°'' ^" ^'"^ ^^^ narrations fe-

bn leurs idccs particulières , donc nous
îyonsmamfeftementlafauiTeîé.
Le Père de Brébeuf *, qui a vécu lonir-

:mps parmi ks Sauvages, & qui a enL)nromme Ton racri/ice dans les huxdcsTro-
uois

,
dit qu'ils paiFent quelquefois les ren-

hours a jeûner , ne mavgtantautrt choj} ««,^«
2' f-e.Pcr^ ud t ne nous a/Ture^t-^irpaî

lumee ae U façon co:nmme en Ftancf. Ne iu-
îroit-on pas fur ces exprciîions qu'ils aval-
ht ene/Fet cette fumée , & qu'île inan.^nc

el t>.rr'î]'"' r'^'"^^" chofescomcfti.

t" kl . rii
P^r^on'ie qui voulût manc^cr

J Tabac ?Eft.il aucun fumeur quines'^x-

tLï^^'^A'9 '.^"^^°^^ reulemeni quel-
les gorgées de fumée ?

^

anaua
, eft coir.bc dans la même penfée queanciens

, & s'cft perfuadé que lesK!
nyvrer. „ Ils ne marchent jamais , dit-il

tSxïT^r'- ^"^ "" tJyauarrez ong:
|Par lequel Ils attirent cette iorte de /umée
Prerque,urqu'àl'yvrem ;car avec ceU fisbranlent tous les /îbres de leur cerve!u , &

I cnyvrent en/în comme s'ils avoient bu duVin avec excès.
Benzef

, & plufîcurs autres Auteurs après
F> ont donne dans la même idée. Tous de-
UatioH de Canada de L'an tttû. t. partit cA c
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tlO MOEtTHJ »is Savvages
clament contre le Tabac avec force , & le fe.|

cardent comme une p fii Q? un poifon font h

ffnfer. Ces Auteurs ont été trompez (m
doute aujfi bien cjue les Anciens ,par Tcffetl

cjue produit le Tabac fur les personnes quil

tic fçavent pas fumer , & qui ne font pas acJ

COÛtumcz à Ton odeur ; car elle étourdit eife.|

étivement , elle fait mal au cœwr jurqu'à s'en

trouver mal , &c à vomir > mais le Tabac rd

caufe pas les mêmes /ympromcs à ceux c]y

en ont un grand ufage , ainii que les AniériJ

quains, Icfquels en fumant n'ont ceriainej

ment pas l'intention de s'enyvrer. Ils peu

vent encore avoir été féduus les uns &
autres en ce que n'ayant pas pénétré l'crpri

de Religion renfermé dans cet ufageduTi'

bac , ils ont pris pour une yvreffe réelle S

véritable , une yvrcfTe aff^dtée, ou bien ui

air Se des convulfîons extatiques , lefquell^

Suivent renthoufîafme , 6c font de l'apanag

de ceux que l'efprit de Python faifît, ouqy

font femblant d'en être faifis. Oviédo*d
encore plus blâmable que les autres Auteud

car après avoir décrit un vrai enthoulial

dansTufage que les Sauvages font duTabaa

après avoir dit qu'ils ont foin de cultiver cej

te Plante & de la faire venir dans leurs
jâj

dins, non- feulement parce qu'ils la regar

dent 'comme mile à la fanté ; mais encc

parce qu'elle a quelque chofe de facréch

eux , oubliant dans le moment ce qu'il ci

dit, & ce que kSvSauvagesendifoienteuj

mêmes, il retombe dansMa pcnféc des M
ciens.Il ne peut s'imaginer, dit-iI ,quel pia*

fît on peut trouver à cet ufage du Tabac f

fumée, fi ce n'elt le plaifir brutal qu'ont cei

qui aiment à boire pour boire jufqu'à

ÏÏ Ovudo ,t
hiji. de Us Iniiâs , lUt 5. C4^« »«

oui
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\qu lis tombent yvres morts. Il fait enfuitc un
parai ele tnciet de cet ufage avec celui de»
Dcupics deThracedont ie viens de parler.
&cKe

, non pas-ks Auteurs anciens dont i'ai
raporié Jes témoignages , mais le fçavanc

î'c /-S' ^"^^!\ ^,^^^^ mention fur celui
dEufebe d€ Ccfarée.

Il ejt certain que Je Tabac eft en Amérique
lune herbe confacréc à plufieurs exercices Z&c
laphifieurs ur^cs de" Religion. Outre ce que
jai de/a dit de» la vertu qu'ils lui attribuent
Ipour amortir le fèu de la concupifcencc & les
lievolies de la cliairjpour éclairer Tamcla pu-
IrJfter, &ila rendre propre aux fbngeSi& aux
Ivifionsextaciques

j pour évoquer lès efprits ,KC les forcer de communiquer avec les hom-
imes i pour rendre ces cfprits favorsMcs aux
befoinsdes Nations qui les fervent ,ôc pour
jnenr toutes les m/irmités de l'ame & du
corpà i |e croîs qu'il elt bon de^ronfirmcr de
nouveau tour ce que j'en ai avancé par les
lemoignages d'Auteurs irréprochables, qu'on
fcui/Te oppo/cr àceux qui n'ont nenappro-
fondis & n'ont rien vu au-delà de ce que
leurs fens Içur ont prcfenté.

^

Tnomas Hariot , dans fa Relation des a-

riTl%^'^ ^''^^"^^ ' P""^'^ rçavammcnc
BU labac. II en donne une defcriprion exac-'
le

,
CJriI cxpole fort bien la manière dont les

iauvaffcs en ufent , & les biens qu'ils en rcti-
lent. Il.a/outc enfuite , « Que cette herbe eft
I il cltimee des Indiens , qu'ils croyenr mê-me que leurs Dieux en reçoivent du plai.

ijr quand on la leur offre. Ceft pour cela,
dit- 11, qmls fonr de temps en tcmpsjes

\^Tb,Han9t»^cmmtUstMâQLyiràmU*!^t4.
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fil MoeursdesSattvages
» chéc, ou réduite en poudre en guife dé|
•> Vjdtimc : que quand ils {ont /lirpris de la

•» tempête , ils en répandent dans l'eau , &
» ietrent en l'air. Ils en mettent aufli danj
•• leurs Nafles neuves pour être heureux à la

*» pêche i ils obfcrvent la même pratique
ai lor/qu'ils ont été délivrés de quelque dan.
•» ger j il en jetient en Tair à poignées , tai.

» fant divers gcltcs » chantant , danfant , fau-

*» tant , & difant toutes fortes de chofes fanj

« ordre 6c fans fuite. Voilà ce que les An.
tiens nous ont dit , de en même temps divers

facnfîces bien marqués qu'ils n'avoicnt pas

ilpperçûs.

Dans le Chapitre f, de la Relation de ce

quts'cdpaffé les années iToÔ*- ik 67. dans

la Nouvelle France, il y a un extrait d'une
Lettre du PereAllouex Jéfuitc MiiTionnairc
chez les Outaouacs , qui fait voir que le Ta
bac efl auflTi employé dans leurs Sacrifice:;.

Voici fes paroles. » Un Vieillard des plus

» confidérables de la Bourgade fait fonaion
9» de Prêtre j il commence par une Harangue
'^ étudiée qu'il adrefle au Soleil , fi c'cfi' en

»ï fon honneur qu'on fait le fcftin à manger
~*> tout , qui eil comme un holqcaufte ; il dé-

^ clare tout haut qu'il fait fes rcmercimens
» à cet Aftrc , de ce qu'il l'a éclairé pour tue

» heureufement quelque bête : il le prie

f> l'exhorte par ce feftin à lui continuer le

» foins charitabk'S qu'il a de fa famille. Pe
»» dant cette invocation , tous les convié:

9a mangent jufqu'*au dernier morceau : aprè

« quoi un homme deitiné à cela prend u

93 pair de Petun , Je rompt en deux , &
» jetrt dans le feu. Tout le monde crie pcn

M dai. que le Petun fe confume , & que
faii-»*if». ï-nnnrp en haut- t «V rkvpc rp< rtn.A VKft-^xvv 9?a'^re<ï7^r

J

* meurs fe rt

•epouvoitaj
danfcs, qui
qui en fontf
Leficur de

d'une danfe c

& dont il fut

une fingulari

d'être remarc
paroles.

»* Mais A
«fus,quand]
"Beuveries l

"l'autre façc
»» les mieux n
» gen:cs,&: co
•• prés à préî
*» par la main
"puis étant a

•'devant , gui
•feulement I

••ayant auflî

,

" le bras 6c la

*'toient éc d,

"fiirplusjparc

"avoit trois

*»d'un chacui
*' bes , richeiT
*& bracelets
"les , naïves
» nant au relte

» Mnyacd , c'c

* d'un fruit pli

» dont j'ai par
»que l'efprit]
w pour les déd
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* meurs fe termine tout Je facnfice. Ce Pè-
te pouvoir ajouter au facrificele chant & les
danfcs, qui fuivent toujours ces fefhns,ÔC
^ui en font partie.
Leiîcur de l.éri ,dans le détail quM donne

S
tine danfe de Rclijrion , dont j*ai dc/a parié,

fi: dont 11 fut lui-même le témoin , rapporte
une fingularité concernant le Tabac dicne
d erre remarquée. Je ne changerai rien àYcs
paroles.

»* Mais fuivant ce que j'ai promis ci-dc/1
» rus,quand j'ai parlé de leurs danfes en leurs
» Beuveries & Caouinages y quejedirois auflî
« autre façon qu'ils ont de danfcr , afin de
" 'es mieux réprefenrcr ; voici les morirues ,
»»geltes,& contenances qu'ils tenoient 'Tous
•• près à prés l'un de l'autre , fans fe tenir
» par la main , ni fans fe bouger d'une place ;
" puis étant arrangés en rond , courbes fur le
"devant

, guidant un peu le corps , remuans
• fcul ement la jambe& le pied droi t , chacun
•«ayant aulTi la main dcxtre fur les fe/Tes dt
" le bras & la main gauche pendant , chan-
" toient & danfoient de cène façon. Et au
Tiirplus,parcc qu'à caufe de la multitude il y"ayoït trois rondeaux , y ayant au milieu
••d un chacun trois ou quatre de ces Caraï-
»|bes, richement parés de robbcs, bonnets
"ic braceletsjfnitsdebelles plumes naturel
«les

, naïves
, & dediverfes couleurs : te-

»nantau refte en chacune de leurs mains un
«M.racji

, c'eft d-dirc , Sonnettes , faites
*c un fniit plus gros qu'un œufd'Autruche,
»»dont jai parlé ailleurs iafin, difoienc-ils*
«que 1 efprit parlât, pufs après dans icdies
« pour ks dédier à cet ufage , ils les faiibienc

F 1
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w fonner à toute rcdc . . . Outre plus ces Cz-
m taïbcs ( ce font les Devins dont il veut par-

•* 1er ) en s'avançans & fautans en devant ,

» puis reculans en arriére , ne fe tenoicnt

•• pas toujours en une place comme faifoient

•• les autres; même j'obfcrvai qu'eux prenans

j» fouvcnt une canne de bois , longue de

» quatre à cinq pieds , au bout de laquelle il

••yavoitde l'herbe dcPeiun, dont j'ai fait

•» mention autre part , fcche bi allumée i en

s» fe tournans ôc fouf flans de toutes parts la

»» fimiée d'icelle fur ks autres Sauvages , ih

93 leurs difoieut ; uifin que vous }ttimontn\ 'v^i

39 ennems , reeeviT^ tous i'e/prit de force. £.t

•0 ainfi firent par plulicurs fois ces maîtres

99 Caraïbes.

, Cctt flir tout pour les opérations magique s

«que le Tabac eitmisen œuvre par les De-

vins. * Quand ils veulent deviner , dit Lo-

pcs de Gomara , ( je cite les propres paroles

da Traducteur ) quand ils veulent deviner &
ripondre à quelqu'un touchant ce qu'il de

mande-, ils mangent une herbe nommée co-

„/bof>tf (c*cItleTabac)ou la pilent , ou bien

„ ils en prennent la fumée par le nez, & puis

a, ils font troublés du cerveau , & /c répré-

Aj
ifucur de cetti

(quieftcn mi

le ncz;qu*au/
manière qu'il

dans !a petite

cet effet , & i

telle qu'il en
|

l'avoir un peu
tête bai/fcc , ^

relté quelque
s'il fc réveill

fomilieil , il I(

marmottant ei

qui ne font pc
tonnent le voj
dent grâces A 1

lu'il a V

r , répc

à i'efprit , Icq

ks ennemis , c

défait , pour
qu'il lui avoii i

toutes chofes»
ictte,furlavi<

fcpréfcntcafo
* C*eft fans

„ fentcnt àeux mille vifions : cette furie paf- qu'Oviédo a v

,, fée , &: la vertu de l'herbe appaifée , ils re- Caciques de 1

5, citent ce qu'ils ont vu ôc entendu au con- l'oient la fumé
„feil des Dieux , & difént q^e ce fera ce :ertains tuyaux

„ qu'il plaira à Dieu , fans jamais répondre )liquùient à lei

,, à propos de ce , dequoi on les a requis . oi née à eu3C jufc

„ bien Ils répondront en tels termes qu'on m erre privés di

,, lespouna entendre par leurs paroles^quid Is «toient port

y. Je Itile du père de toutes tromperies. ^mm^» x «,«

f Pierre Martyr dit , qu'ils font une li

» leptt de Çomara , hifl. ufiiv. dis Indts , /, i, C, »7,

emmes , à mo
uparavanc qu'c

^Gotu.Ovùdùnit

/
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«fiicur de cette herbe tohoba , que le Cacique
(qui e(t en même temps un devin ) prend par
Je nez-, qu*au/fi-tôt après il entre en furcur^de
manière qu'il Jui femble que tout ett renverfé
dans !a petite Cafc qu'on lui a dre/rée pour
cet effet , & que la force de cet te herbe eft
telle qu'il en perd toute connoi /Tance. Après
l'avoir un peu digérée , il s'afleoit par terre la
tête baiflce , 5c cmbtaflTant fes genoux , ayant
rrlté quelque temps en cette pofturc , comme
s'il i'e réveilloit tout-à-coup d'un profond
fomilicil , il levé les yeux & regarde le Ciel

,

marmottant entre Tes dents quelques paroles,
qui ne font point entenducs.Ceux qui l'envi-
ronnent le voyant un peu revenu d lui , ren-
dent grâces à i'efprit , &c interrogent le devin
iurceau'ila vu. Cclui-ci comme un infcnfé
^u'ilclt, répond qu'il ert vrai qu'il a parlé
â l'efpriE , lequel lui a promis la viaoïre fut
fes ennemis, ou bien qu'iten fera vaincu Ôc
défait , pour n'avoir pas fait quelque chofc
qu'il lui avoii commandé. Il répond ain/î fur
toutes chofes , fur rabondance & fur la di--
fctte , fur la vie & fur la mort, félon que cela
k préfente à fon imagination échaufée.

- ,' r^*?f*. ^^"^ ^^"^^ "" P^rei' enthoufîafme
ne pal- qu Oviedo a voulu décrire , lorfqu'il dit des
,ilsrc. Caciques de l'Ifle Efpagnole ,i qu'ils rece-
au con- iroient la fumée du Tabac par le moïen de
fera ce mains tuyaux faits comme un Y qu'ils ap-
^pondrç )liquôient à leurs narines, attirant cette fu-
]uis, 01 née à euîc jufqu'à ce qu'ils tombaffent par
lu on ni erre prives de tout fentiment

i aprés-quoi
s,quid Isetoient portés dans leur hamac parleurs
s. enimes

, à moins qu'ils n'euflent ordonne
uparavant qu on les laiffât en cet état jufqu'*

îgiqucs

es Dé-
dit Lo-
paroles

/inerô:

u'ildc.

née Cfl-

oubien
8c puis

répré-

s.

une

*7t

li
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ce que les vapeurs dont leur cerveau étoit
©ifurquéïfu/Tcnt entièrement di/Iîpccs.

Les mêmes Auteurs difçnt , qu'ils fe fer-
Voient de cette même herbe pour la guenfoa
«les mahJies , &: racontant dans le détail ce
<]iic les devins font en ces occafions j nous au-
rons lieu d'en parier dans la fuite. Nous par-
lerons encore du Tabac & de Ton rapport à
la Religion, en parlant du calumet de paix.
Comme les .Sauvages fument aufli par p!ail

fity&c par habitude , quelques-uns ic f:»ni
pcr/iiadcs qu'ils ne faifoicnt un fi grand uîâcc
^u Tabac qu'à caufe de la vertu qb'il a de les
nourrir , & de les roiitcmr pendant plusieurs
jour^ , fans le fccours d'aucune autre nourri-
ture. Lc/ieur de Léry el!: dans cette opinion.
Se il cite dans fa relation des exemples fcm-
blables. X* Car Benzc a/Turc , dit-il , des habu
9, tans du Pérou , qucquand ils font en oya»
3i pe , ils portent en la bouche quelques fciiil.

Si les d'une herbe appellée co(4 , qui leur fert

„ de pain,de breuvage& de pitance. Sembla.
3,blemcnt Matthiole en*fes Comiiicntaires
..,flir Diofcondes, alléguant Théophraftcj,
5, rapporte que les Scythes fc contcntoient de;

ai h feule régliflTe, dix ou douze jours fansi

3» manger autre viande *, ce qui répond au pe.

^ tUD de nos Sauvages.
Il cft vrax que le Tabac émou/Te les acides ,

[& qu'il ôie ainfi la pointe de l'appetît j mais.

je ne crois pas qu'il ait d'ailleurs une è grande I

vertu nutritive , comme cit celle qu'on lui

attribue , & qu'il fut capable de foûtenir les

Sauvages au/fi long-temps qu'on le prétend J
s'ils ne s'accoutumoient de bonne heure pari

4e longs ''.Cncsà fuppoiter la faim.
*Plufieu!(^|>çrfonnesfages , regardent tous

•mH»^'^^
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' A M « R I Q^V A T TT S. ftf
les effets ^ttribu€s à la Coca dont parle le fi eut
de Lcry fur le témoignage de Benzc , comme
une pure imagination , ou comme une pure
fuperfticion , ainfi qu'Acofta l'avoue^ lui-

même. Cependant les Indiens du Pérou
çroyent tous ces effets réels , & cet Auteur
femble donner dans leur fenciment , puifquc
dans la vérité , dit- il , on leur voit faire plu*
fieiirs journées de fuite fans aucune nourritu^

"

rc , & ne fe foùuenant qu'avec une petite poi-
gnée de cette herbe. Eile étoit dans une <î

grande eftime fous les Régnes des Roi« In-
cas > qu'il n'étoit pas permis aux gens du
peuple d'en ufcr fans l'agrément du Souve*
rain , ou des Gouverneurs revétusde Ton au-
torité. Le Souverain lui-même n'avoit rien à
offrir aux Dieux en facrifice de plus piétieujt

que la. Coca y qu'il faîfoit brûler devant lest
doles , comme on a brûlé l'encens de tout
temps dans les Templtfs du vra. Dieu, ÔC
^es fauffes Divinités de toutes les Religion»
4e l'ancien monde.

t» Coca,

La Coca eft la feliille d'un Arbre as la hau-
teur de quatre à cinq^pieds , fort tendre de
fort délicat , & qui pour cette raifon veut
être cultivé avec beaucoup de foin. 11 n'cni

faut pas moins pour conferver les feuilles

4>rés qu'on les a cueillies. On les range à
caufe de cela même fort proprement , Se ave»
une grande attention dans des corbeilles lon-
gues ^'étroites où eller» font affujetties. Ce»
feiiilles font un peu plus unies ôc moins ner-
veufes que celles du poirier , d'autres les com*
parent à celle de l'Arboifîer y mais elles iGb|ït

beaucouD-olgiB rninfeiç la manière dont ^5^

^J^.
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Péruviens s'en fervent', eftde Jes mâcher mc-
iees avec de la cendre d'oflcmens calcinés

,

ou bien avec un. peu de chaux , à peu prcs
conitTre on en uft dans Jes griindes Indes
pt)ur les feiiiHes de Bétel Se ks noix d'ArckcI
quonmêlcau/îîavecla chaux. Ce mêJan'^c
joint à l'aprcré de la ftiidle de la Coca , fait
peler la langue à ceux qui n'y font pas accou-
tumés ; elle fait jecter une écume déroutan-
te , & rend ceux qui la mâchent d'une puan-
teur infnportable. Elle fcrt de monnoye dans
Je pays j Si û s'en faifoit autrefois un (ï grand
débit , que ce que nous avonsdit du Cacao
ëc de i herbe du Paraguay , eft beaucoup au-
dfrtousdecequ'on en raconte. Du feu 1 Po-
tofî on en tirait toutes les années plus de cent
mille corbeilles. Elle n'eft plus d'un /i grand
ufage parmi les Indiens fujcts des Efpagnols

,

parce que rinqui/ition ayant découvert qu'ils
s en fctvoient pour routes fortes de fuperfh-
tions Ta défendue fous de trés-rigoureufes
peines dans tout le Nord du Pérou , êc ne l'a
permife que dans le Sud , en faveur de ceux
qui travaillent aux mines, lefquels ne peu-
vent s'en paflèr. f M. Frczier femble croire

,

que cette herbe n'efl: point nutritive , qu'elle
ne fait qu'ôtcr l'appetït, & qu'elle ne ferc
proprement aux Indiens, que comme le Ta-
bac à ceux qui font accoutumés à le mâcher
fans 1 avaller.

Il n'en cft pas de même du Ging-fenc ,
dont il eiï probable que Théophrafte ^ a
voulu parler , & dont les Tartarcs , qui
font de véritables Scythes , font un (î grand
ufage. Il a véritablement la vertu de foii-
tenir

,
de fortifier ,& de rappcller les forces

, t Tre^ervoyagi de ta Mer du Sud. n. lAg.
»îpf9£b,btfi, liant, lt&,9jCajfiii^

•
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çrand
Tou-

brces

é^uifées. Il a aulfi un petit goût de régliffe »
aïoli que je l'ai die dans l'écrit que j'ai

compofé au fujct de celui que j'ai décou-
vert en Canada , & qu'il eft facile de s en
afllirer par l'eflay de îa Plante mcnnc. Théo-
phralte ne donne point d'autre nom d la

plante, dont il parle , dC à laquelle il attri-

bue une il grande vertu , qui celui ce Scy^

tbica.

Les Amériquains ne prennent point le
Tabac en poudre , ni en machicatoire , au
moins ceux îque j'aivus. Ils n'en ufent qu'en
fumée j encore tous n'ont- ils point de Ca-
lumet ou de Pipe. LesBrefiliens , les Caraï-

bes , & la plupart des Sauvages Méridio-
naux , font une efpécc de pipe d'une grande
feiiille d'arbre pliée en cornet d'épice , ils;

la rempliflTcnt de Tabac , mettent le feu par
«n bout , & attirent la fumée par l'antre. Il

fift auffi à remarquer que le plus grand nom^
bre des femmes ne fçait ce que c'eltquc de.

fumer.

IJh Sucrer

La connoiflTance du fiicre eft mieux mar-
Iquée dans les Auteurs anciens que celle dur

Tabac. Pline e(t le premier néanmoins qui
ertfervi du t erme de Sauhamm , qu'on trou-

ve enfuite dans Gallien , dans Diofcoride ».

&dans d'autres Auteurs qui font tous pluS'

recens que lui. IPen parle au/fi comme d une
chofe étrangère à l'Europe ,* qu'on n'avoi»

. El .

" VltHusLib. i&. esp. 8. S.tccharon iC Arabia fert , (sa

|£iud^tius Indta : eft aurem mal ia arundinibus colletftum <».

Ijutniaium roodo caiidum , dencibus fragile , ampliflioiuccib.



ïço Moeurs des Sauvages
que par ie commerce , qui fe fùCùit en Ara-
bie ,<?: aux Indes , ci*où on l'apportoic. C'elt
ce -Kje le partage de Pline explique , & dé-
ck .e fort précirément. » L'Arabie porte du
w fucre aufli-bien que l'Inde i mais celui a^
^> l'Inde eft beaucoup meilleur.
Outre le nom û;. Saccbarum > que les Au-

teurs de la baflTe Latinité ont enfuitc -ûv
guifé en ceux de ZcrMrum , Zuccarum , Zuka~
ra s Zuccata , Zucra , on lui en donnou encoïc
d'autres j car , prcrnrcremcai on lui don-
noit le nom de Sel , iiv'on 1 appelloit le Sel
d'Inde , pour le diftingucrdu ^el odinaire.
Le Sel d'Inde ^ dit Arcnigéne cité par Pau!
Bginétc Livre fécond , pour Ta coDletz & fu

cond:siité» elt femblable au^el vulgaire,
mais au ^o\n û a toute la faveur du Miel»
C'clt po^^K cela qu'oa lui donnôit aulîi le

nom de >^iiel, oC on l*àppelIoit Mki (au-
Vâgc > Mei fîlvefire , ou Miel des RofeaircyitêÂi

xa/id/itim
:, comme on le voit dans Arden,|

^ ou CanâmelU , Cannametla , CalameilHs yicari'

Quoique les anciens ne nous laifl^ent aucun
doute fur les Cannes & fur les Rofeaux , qui
font là matière dont on fait le fticre v ils

»e conviennent pas fur l'efpéce de ces Ro-
Ifeaux. Solin '^ a cru que c'étoit du Bambou d
©u de ces Cannes des Indes qui font d'une
a prodigieufc grandeur , qu'entre chaque
jiceud on peut faire un canot , ou un petit

bateau fort raifonnable. Varron "f au con*^

traire a mieux recontré dans la de{criptk}Q|

5 AmâH.mPeriploniamEryth.
» Sotiftus ,cap. «î. Qjia Paluftria func v( Iftdîae loci)\

ikcunitnetn créant >, ica crailam ut lîOis internodiis j lembi
l[ice vcâitet navigantes. Iradicibus eius cxpiigittushusaoîl
pulcij^d Mclleani fuar/tatem.
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qu'il fait de Tes Rorcaux , qu'il dit être un
arbre > ou une plante médiocre pour fa gran-

Idcur.

ladicd , non magna, ntmU ahore , crtfcH «•

rua do,

îU'ms è knth premitur radicibus humor ,

DuUic r.iii nt(pieunt fucco contendere MeUa, >

I! paroïr d'ailleurs que le Sucrç , dont les-

Anciens ont voulu parler , étoit fort dlffé-

|rei?r de cciui dont on ufe aujourd'hui •, car

ien preudcr lieu , il fcmble qu'ils ont donné
ipcuii: du Sucre une efpéce de manne , qui fe

i/orme d'elle-même fur les feliillcs des Ilo-

I

féaux. On en voit encore de cette efpéce.

dans les grandes Indes , Ôc en Amérique dans,

laClarifornie.i' Le Père François Marie Pi-

coloen parle ainfî. » Au mois d'Avril , de.

j) May Se de Juin , il tombe avec la rofée-

h) unecfpcce de manne , qui fe congelé , 3C
,) s'endurcit fur les feliillcs des Rofeaux^^^

L fur lefquellcs on la ramaflè. J'en ai goiité

,

„ dit-il, elle clt un peu moins blanche que
» le Sucre y niais elle en a toute la dou-
«ceur. ce A cela fe rapporte parfaitemenc

que Pline , Diofcoride & Scnêque difent d«
Sucre* « C'eft un Miel , dit Pline , ramaifé

L fur les Rofeaux , blanc comme uneefpcce
L de gomme , il fc Brife fous la dent > dC

» n'excède pas la groffcur d'une nolfettei,.

L on n'en fait ufage que dans la Médecine.

M II y a, dit Diofcoride, * une efpéce de miel-

L, qu'on apelle fucrc , lequel fe trouve dans»

t Memeire de U Californie. Ltttfts idi^tttts
, ^» RimH^
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„ les rofcaux de l'Inde , ^ de l'Arabie huu

fii reufe , i! a la con/iftcncc du Tel ,àc \\k
i -: '>rirc entre les dents de la même manicre
,, que le Tel commun. « -j- S'cnéque fait plus •

li' explique de qudlc manière ce fucre le*

forme , & de fon fcncimcnt , on conclud
que les Anciens penfoient , que ce miel étoïc
formé parla rofceduCicl , laquelle s'àrrc-
tant lur les feliilles des rofeaux s'y congc«
loit î ou que forri^nt du fuc de la tige a la

naiiTancc des feuilles , & tranfpirant par les
pores de la Wance en forme de gomme , il

le durci/Toit au folcil , comme le Tel dans les
mai-ais falans. C'eft ,dis-je, ce qu'on voit
exprimé dans ces paroles de S'énéque. Atmt
iHvtniri apud Indos met in arundineis folits qvod ,

àuiros iltiui Cœti , aat ip/iui atundinis humor du/ci

t

fSf propmquidr gignit,

_
Les Anciens ont auflfi connu un fucrc

d une autre efpécc tiré de ces mêmes ro-
féaux i mais ce n'étoit qu'un fuc , une li-

queur 5 & tout au plus un /îrop. Lucain*
^éiîgne cette efpéce par ce vers.

£«/î«* ^ibum ttnirâ.diUcis ab^rundm fmosi

Ç'eft au/îî de celui-là que parlent Solin

,

«e Varron , dans les paflages que j*en ayci-
«es ; mais ils font Tun & l'autre dans Terreur,
^uand ih difent qu'on l'exprime de la racine
éGs rofeaux , au lieu que c'éft de la moelle
^e leur tige.

'

Or le ibcre dont on ufé aujourd'hui , cfl

»2 fucre faéticc. La canne dont on le tire ,
tn une tige noucufe , fpongieufe , d'une
Écorce fort mince, & pleine d'une matière
miellée d'une trés-grandé- douceur. Qû

f-iJ^--
T 9A.M Mm*»À A T.'à
§ilTi»aflif i»iVi ^ V| *§7J^-
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wiJ6iKUli0evcxa(
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brile les cannes dans des Mt)iiiins : on etî
exprime tout le fuc dans des prcflbirs y on
purihe cnruitc toute la lixjncur fur le feu ,,

,^2-" i* ^i^^'^
^^"^ ^^^^ vaifreaux , où on la

laifle fe refroidir , de fe congeler , de la ma-
niere que l'on peut voir exactement détail-
jce dans le Père Labat , ôr dans ceux qui en-
ont traité avant lui.

G'ell cette manière de faire le flicre & de
le raffiner que les Anciens n'ont pas con-
nue i ou du moins qu'il ne nous ont pas fait
connoïtre. Elle clï néanmoins ancienne éc
beaucoup antérieure à la découvene de TA-
mcnque.. La conHoi /Tance en cit venue en
Europe du temps-des Guerres des Croifades ,.

par les voyages que les Chrétiens firent alors-
vers l'Orient

, ainfi- qu'il. paroît par les té»
moignages des Auteurs de ces temps - là ,.

Albert ou Albéric Chanoine d'Aix-la-Cha-
pelle , Guillaume Archevêque de Tyr , Jac-
ques de Vitré Evèquc & Cardinal, Sanu-
tus, dcc.

Albert* rapporte que TArmce des CroiTés.
réduite à une extrême difctte de vivres , fut
fort fouhgée aux iiégcs d'Albarie , de Mat-

Albertus Aquinfis H>fl. Uitros Lih. y. cap. 37. Cala-
»d!os ibidcmmellitosper camporum planiciem abundantet
wpmos, quos vocant Z«cr<i , fuxjt popultjs , illortmi falu-
wj fucco Iwatus ; & vix adfatietaicm pue dUlcedine ex*

[

p!fri hoc guftato vilcbam. Hoc enim gcnus herb* "fummo
"bore agticolarura p«r (ingulos excolitur anB05.deinds tem<
ppre meiïii matuturn moxtalioiis iodigenarcontu<ndùnt>fac«
cura colatura in vafîs fUisteponentes , quoufqaecoagulatu*.
ihdurefcat fub fpecie niri» , vel falîs albi. Q^étn nfura curn
fane mifcentpj , aut cum aquâ. terentes , pto pulmento fm
munt

, ÔC ftjpri favum mellis guftaniibuj dulce ac falubre
v:détur. Aïunt qtiidam gcnus mellis effé quod rcpîriens
/a«Mf^4;a filius SiuJRfgjs fiiper faciem terrât, inobediens
guitare praeftimpfft. His ergo o'anîellis rrelliti fapotiï po->-
'ptilûjin obfidîone Albariae , Marra , ÔCAichas jBultu%
«oiisijdaîiaevcxaîm ,,cft KÎQCiîtiuu..
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ra, d'Archas , 6c aux environs de Tripoli,
)ar les caimes de fjcre qu'on trouvoit dans
r, campai^ne , & dont la douceur faifoii tant

de piaifir aux Toldars qu'ils ne poavoicnc
s'en rafrificr. » On 'nilnve dans ces païs-là

,

*»dit il , cctvc i wio, .ju'on féme toutes les

«années, ."xT •]'/- donne beaucoup de peine
»» aux pnVOns. A'i tem,>s de la i-noiffon , &:

» lorfq'i'çile e(t bien meure , Ic;s naturels du
« pais brifent les cannes dans des piles , 5c

«après en .ivoir exprimé ''^ ''.'>& l'avoir
»• bien purifie , ils le vcienr dans des vafcs

,

»» où il fe fii^e &:ii!anchit comme lanieçrc,
» on^ le Tel le plus blanc. Ils le râpent , &c ie

»» mêlent avec leur pain , où ils le font dif-

9» foidre dans l'eau , Se en airaifonnent leurs
M raiTours. Ceux qui en ufent le trouvent

M plds agréable ôcplus fain que le rayon de

yy Miel. C'eil de certe efpéce de Miel , dit-

» on , njoure-t il enfuite, que £^ouca Jona-
5> thas fA$ de SalU , lorr^rc tranfgre/Tant les

„ ordres de Ton père , il penfaluien coûte
a, la vîe pour cette de/('>bL'iflnince.

'*

* Mann Sanur, dit Torxcl , voulant exci-

ter les Princes Chrétiens à (l liguer contre
les Turcs , ou les Sarazins maîtres de 'a Ter-
re-Sainte , commence Ton Ouvrage par tnet-
tre au jour les granJs avantages eue le SouU
dan , ou Sultan , retiroit a commerce des

Mmn. SdMutiis Torfdlus ficretor. Tide l. cruch , Lih. î.

faft. I. C«,V*. Et clin \n tcrr» Soldano fubjeftU bombix
itZicbxrum Tifcar • i,. nonmodio «luantitate , de.quibuS'

iôldtnus flc Saraceni percipiunt ma^i . P«da|^ ai tribuia »

non modicum evenki; , ciim in Cyp": uata quantitas Zu-
ckari nafcatur , quod Chrjftiani poc--runi corapst enter fui-

«iri. Ssdde Zucharo nafcitur i \ho '
, Aiaorea , Mnta ?

<Kia Siciliai &C in a'iis locis Ci ilù ciuu Zucbama. u4|*

iéîetuî , H hoc ^QLy^èztW «
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^ndc; , & en particulier des épiceries qinl
^voit fêul de lapremicre maini ce qui fai-
[bit fa grande pu i (Tance 5.'Ja i^rande richcffe^

Il vient cnfuire aux moycnffic l'afFciblir , en
fmpcchant ce commerce donc les Cîirctiens
pouvoient profiter. Après un lovp; détail, il

l,, dit , Qye la Toyc &: le fucrc viennent dans
l, les terre

, du Souldan , ijc que ce Prince 8C
L lesS'arazins en retiroicntdc grands droits

r

L, Que il les Chrétiens voul;>icnc fc lij^'jct

Lpour le voyage d'O^iltrcmer , le commcr-
^,

ce de CCS ennemis de la foi reccvrou un
«grand échec > puifquc dans la feule Ifle de
L Chypre ,1e fucre naît en lî grande quanti-
ij,té , que toute la Chrétienc'é pourr'^it s*en.
I„ fournir-, que les cannes venoientauifi ^ rt
Lbicn dans l'Ifle de Rhodes , dans la Morcç ,.

Ldans riilede Ma!the,& qu'elles cioïcroient
1, de lanicmc manière dans la S'Jcilc, Se dans
1), les autres Terres des Pinces Chrétiens,
1» s'ils fçavoicnt connoîtrc leurs intérêts , ôC
,, s'armer conre renncmt commun.

^
Il paroît que ' ^s Prince;, Chrétiens profité-,

Irent d'* ces avi.. qu'on rranfporralescannes.
Idcfucrt dans h S île, qu'on les y cultiva,,

J&
qu'elles y fircj iort hien.^Falcandus dit».

au fujet des cani.js de ^ re , qu'on cultivoit
jauprés de Palerme ,

«* V*^ js verrez des cam-
L pagnes remplies d'une moi t. on de Rofeau»
Ij, dignes de l'admiration ; les habitans les

|j) tîon.oicnt Cannes de A/if^àcaufedeladou-
„ ceur du fuc dont elles font rempJi . Ce
*To!'tHdusinTrdfat. adBifi. de C*lamit. Siàl. Occnrrefr

"ht mirandârum feges arundinum ( in «gro P<inotniitano)î

I^Mï innae melîis ab incoiis nuncupantur , noracn hoc »h>

i'i^jf'P'
' fucci dulccdine fort lentes. Harura fuccusmoderatê

|*«iiigenîf r decoftus , jn fy*-m meliis tnducitur ; fi vet^%

Ri 1 >!... »•
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« lue , Il l'on lui donne certains ac|;rcz dune
j, aiuron^ modérée , devient un /yrop , une

„ efpéce de miclj^ on le fait cuire encore

„ davantage , il fccondenfc , & fe convertit

, , en fucrc.

Il y avoit dés ces temps- la pour brifcr les

cannes , des Moulins qu'on nominoit Ma^a.

ra dans la lan- .c des iar.izins , ce qu'on voie

par le t Diplôme , ou l'Aéte de donation fai-

te par Guillaume fécond Roi de Sicile, àuo
Wonaltérc de Religieux de l'Ordre de Se Be-

roift , fitué dans rÀrchevcché de Mont- réal.

Ndi. . lui accordons , dit ce Prince ,dans le

rcrritnre de Palerme de dans fa Banlieiic, de

notre propre mouvement & en pur don," un

,1 Moulin pour moudre les cannés de fucre

,

qu'en langue Sarazine on appelle Mafara^

,5 avec fcsdroits dcjuHicc, 6c routes fcs au-

„ très dépendances. Je ne crois pas qu'on ait K; une fucrcrie <

continue à cultiver les cannes de fucre en £u.IrenirdesCanar
rope 5 apparemment q^u 'elles ne continué- faire k fucrc fi

rent pas au '
* "

commerce
on trouva

Al
bien prouve c

qiKS Auteurs,
les avoienr poi
les I/lcs Caiiar
en Amérique,
bien () lie dans!
les I/les du G
erre aux extrén
iirenr vers le S
^icnt pas n)è.}

In'cn tiroient p
gnols furent

[j' n avifer, &
LM-niofs à en

|

'abord la pcn
exccuicrent p\
viédo*, le B:

ui fie d s dépe

Gomnwrçans, que de faire les frais d'une cul

turc ingrate , ièc fu jette à trop de dcpcnfc.

Les cannes<le fuere viennent natureiîemenr

en Amérique, Ôc font une richefTe qu'elle ne

clou qu'aux faveurs du Ciel , 5c àJa bonté de

fbn terroir . ainfi que le Père Labat l'a fort

"f
Ex Diplomatt Guglitlmi i. Kegis SicHU apud Kncchum

firrhum notitii j. RcclijU MdnttrtgatiHfij, In Panormo

criana & pf rcinentits ejuî .... Conc^limus ^i ( Monafts»

riofupraliao ) Libéré ÔC «bfque daiionc iUqui , raolcn» ^ m^^i^ , i

imum unum ad tHolendas cannas mslUs, quod Saracenicè. ^g Scrabon S fe
*cUur Mafara , cuitt omn.bus juftitiis 06 pertineniiiï -^ '^

&«, ôcc.
- WGon^ttsd'Opiédo,

' > Ldbat , }!fvuviaux Véyx^^ aux ifiu di l'Amri^tM ^«0'*t de Vhyfiol. t

len rcu(îi , fur
m en ayant et

c Nouveau M(
lerce d'une Ma
ue forre les ricl

t Vo/îîus croit
If» . vient du m
Hébreu i^^ Si

er , à caufe qi
nr le fucre



^M^^IQ^V Aï }rs, itj
bien prouve contre Jes pretcnrions Je qucU
qiKS Auteurs

, qui ont cent c]ue les E fpjcnol*
ks avoienr portées des Incfcs Orrcnra les dans
ks Ite Canaries, ou Foi'tuncc , &c de- là en
en Anicnque Elles ne viennent ponrtanc
bien que dans 1 Amérique Méridionale , dans
les mes du Golphc du Mexique , & peut-
erre aux extremitcz de la Septentriona'c qui
tirent vers le Sud. Les AnieVrqunins ne pJe-

. Sr Re
^.'"^"^ ^^^ '^'^ "' ^^ P*^*"^ <-*^ 'es cultiver , 8cMt" rfurl^nf^uSî^^^et T''''' ^''F'

^^n«; ip l^"^ / «
*^"'" '^"^^ l^'Hi,'

- tcmps fans

•Uc dcir' r'^"''
-^ ceux d'errtr'eux qui furent les

n "uaKrTi"'" ^ll'^'Û'' ^«^"' "'eurent point

f./lr/lf''^"'r?'f"'r^- ^^ ^"'^' félon Gonzales

fesiu'r!'^'^?. ' 'i.K^^^^^^ ^""^^'« de Velofa^

i^nattr' ^'f
' "^'P'."^^^ cxtraordMaires pour Fai-^

1
on ait |e une fucrcrie dans l'I/Ie Efpagnore , où 1 1 fie

rtinuél'.vifV^'"'^'" ^" Maîtres entendus pour

auelêln n i'^^'i'*"
^.P^""^ Icraifiner; quelques-

.vanr .leiia,, ^c la Véffa , Michel Vafeltrier de ct
f-".^:^

exemple de Tun &de Tautreavant
len reum

, fut fuivi de plufieurs petfoniics ,m en ayant e^tabli en plu/feurs endroits de
c Nouveau Monde , y firent fleurir le corn-
lerce d une Marchandife, qui vaut en queU
\iç forte les riche/Tes du Pérou.
î Vo/fius croit que l'étymoioîîicde Saccha^

Hébreu -dï^ Schakar
, qui veut dire s'cny.

"7" ^^'^
',
a caufe qu'on tiroit des Rofeaux qui

ne àtrabon § femble favoriferaii Livre if,

!

i'^'^^l'^/Opiédo » Hift. de Us Indias , lib. a eaù à



A M
nous afTLirc, fur le tcmoifrnnrrr H^NTr^oKi^uelle efl trcs

Les Iroquois m
François les ap

l'ordinaire dan

„ uit-uu (inc pianccqui porte du fruic. ccllf-W^^ tiges qui or

épi ', & après

prictéd'cnyvrcr.'
*

' K-ii/lles & de-

Cette un du partage de Srrabon cft afTczPi^.'pcej on en fi

:rmer une con-P"^* * ^ ^l"i ^ u

romel. Les au
r point d*au

, . .-— néanmoins parl^'" ^^^^ ^^^^^ ^
ce que je vais dire. Entre les efpéces d.- Can- "i" trés-délicai

ncs & de Rofcaux , il n'y en a point cy i pot- 'O" vinaigre. >^

H
proprement du fruit ; mais le Mïis , le

xp'ique le pafl'

oi-nquielt auffi une efpéce de Ma'n d'im 'rai de dire ,
qi

grain plus petit , èc quelques autres plante! '^^^^^ ^^^ ^'^^^ F
midacées étant Auiîrcnmêrne temps arundi. W ^^ leur fru

nacées , ( quoiqu'on ne leur donne pas conv I« liqueurs cap

niunément le nom de Rofeaux , ) ce que du Le même Str

Srrabon peut fort bien leur convenir j ^ '^^^^^ régions

c*dï ainli qu'on doit expHqucr ces Auteurs; '"^ ^^ur miei
car dans celles- là oa peut trouver trois cho. '^^'^f de part. N
iês, La première , c'clt le grain donc les S'au- ^" Inâçs , & de
vages tirent leur nourriture commune , & ;£ dernier étoit

dont ils tirent des farines i en fécond lieu , le! f^
q^'il dit fîir

boiflbns propres à enyvrerjcar, foit du gratn, ^ ^^^^ quelqi
foit de la tige , on tire de l'eau-de-vïe, un oient desarbre«

vin aflez aircable > & de fort bon vinat ieruches,&dc
creicntroifième lieu , de la canne du Maïs « les feiilles. 5

lorfqu'elleelt dans fa fève, on exprime un fu
's principes dt

ère très fin &trés-dèlicat,ainfî qu'il clt mai auteurs de l'A ni

que dans le Diètionnaire U'niverfel impnm °"t ^e faifoit li

àTrèvoux. Je n'en ai point vfi de cette efpé ^r^ <^ans la me
et, & nos Sauvages ne le travaillent point u» croyoient qi

je n'ai cepsn iant point de peine à le croire "^ liqueur, ou
caria, tige du M Vis , lorfqu'elte c(t pleine â '^ porcsdes feii

ionfucell: remolÏ!? H!une f»aii immIU,- WC laouelle fe ri
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Amer I q^ttatns, t^^.
i^uelle efl trcs-faine & trcs-rafraîcli;fîante,

ies Iroquois nomment ces tiges Oi.en ,
^' le»

François les apelient Sucet^, On arrache pour
l'ordinaire dans les cha-mps de bled d'Inde,
les tiges qui ont manque , & qui n'onc point
depi -, ôc après les avoir dépouillées de leurs
tililles & de leur écorce, laquelle eft fore
pince, on en face la moelle qui e(t fort char-
nue, & quia un goût au Ui agréable qucl'hy»
Iromel. Les autres Cannes de fucre ne por-
;ent point d'autre fruit , que le fucre même.
?n fait auffi de celles-là de l'cau-de- vie, uq
in trés-délicat de trés-gratieux , & de fort
ion vinaigre. Ain/i de quelque manière qu'oi>
ixplique le pa/Tage de Strabon , ilert toujours
rai de dire , que les Rofeaux produifent un
licl qui n'efl pas l'ouvraçrc des Abeilles , &
luedeleur fruù, ou de'leur fuc, il fefait
les liqueurs capables d'enyvrer.
Le même Strabon nous apprend , qac les

'aftcs régions de la Scythie produifoieni
luffi leur miei , où les Abeilles n'avoicnt
>oint de part. Mais il étoit dilFércnt de cehif
les Indes , & de l'Arable heuKufe , en ce çnie
e dernier étoit produit dans les Rofeaux. AU
ieu qu'il du fimplcment que dans l'Hircanic
t dans quelques autres pais voi(ins, c'é-
[oicnt des arbres , qui étoienc comme autant
ie ruches , Ôc dont le miel découloit par tou-
|es les feiil les. Strabon parle encore ici dans
"îs principes de l'ignorance coaimune aux
tuteurs de l'Antiquité , touchaiit h manière
ont fe faifoit le lucre ; de forte qu'il paroît^
|tre dans la même erreur où étoient ceuxm croyoient que le fucre fut une gomme »
ne liqueur, ou un fel , qui tranfpiroit par
'S porcs des feuilles -, ou bien une rofée <x\q^,
;e laauelle fe rhrill:illirnir -V (h /«r»fi,-i««/^ii. ^^
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ES
comme la Manne II elt cependant naturel de
penferquc 5trabon ne fait que nous Jndiquet
ici la manière donr nos Sauvagefîcs font le Au
cre, qu'elles expriment du (ûc des arbres , &
en particulier des Erables : ce que je vas
maintenant expliquer.
Au mois de Mars , îorfque le Soleil a pris,

un peu de force , Ôt que les Arbres commen-
cent d entrer en fève , elles font des mcifions
tranfverralcs avec la hache fur le tronc de cej

strbres , d où il coule en abondance une eau
,

qu'elles rcçoivenr dans de grands ymÛQzux
d'écorce i elles font enfuite bouillir cette eau
fin Je feu , qui en confumc coût le phlegme,
^qui épaifïic le relte en confîftance de fy-

rop , ou même de pain de fucre , félon le de-
gré & la quantité de chaleur qu'elles veulent
lui donner. Il n'y a pomc à cela d'autre niy-

ilére. Ce fucre ell trés-peéloral , admirable
pour ks médicamens i mars quoiqu'il foit

plus fain que celui des Cannes, il n'en a point

rarement , ni la délicaceflc , & a prcfcjiic

îotrjours un petit goût de brûlé. Les François
le travaillent iifieux que les Sauvage/Tes de
qui ils ont appris à le faire ; mais ils n'ont pô
encore venir à bouc de le blanchir , ôc de le

raffiner.

- Pour que les Arbres donnent leur eau en

abondance , ii faut qu'il y air au pied une
certaine quantité de neige , laquelle entre
tienne leur fTaîchcurjqu'il gèle bien pendant
là nuit , Se que Je |our foit'pur , ferain , fans

vent & fans nuages ; car le 5oleii ayant alors

plus de force , dilate les pores des arbres que
Je vent au contraire reflcrre j de forte qu'il les

empêche de couler.Les Arbres cefTent de don
ner , Jonque la ieve commence à prendra
fias de c©nlî[ki3ce * & i s'ëpaiiTii^OuscJ

1

fi
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âpperçoitb;en.iorj car outre eue les Arbres
donnent moins , Tcau qui en fort , c/l plus
IglaireureiA: quoiqu'elle au plus de cSrps
Iqiie la première, elle ne peut plus fe chri-
miiiur, nierreiîiifeen pain de fucre , &:
nc^ fait plus qu'un fyrop gluant & impar,

ir ^fi ' p!^'"'
'J^""^

^" defcriptions qu'ils
Ifont de I Age d'or , ou des !>iécles qui peu-
vent lui être compares, nous difcnt cntr'au*
>es iiicrvcilles

, que ks chênes les plus durs
Idiihlloknt du miel , ou qu'ils en diflU-
lieront. 6 ils ont prétendu mettre cela de
«niveau avec leurs Hyperboles, ou d'autres
Phénomènes purement fymboliques & mé-
hphoriqiies

, comme quand ils difent que la
hiic coulera des rochers

j que ks buVons
produiront des iîrappes de ni/în

; qu'on verra
fortir des fontaines de lait ÔC de vin ; nos
Sauvages font voir qu'ils en fçavent plus
]u eux .ayant feu tirer des érables, qui font
i-neerpccc de chcne trés-dur , un fuc naturel,
lequel a autant, ou plus d'agrément , que le
hiicl que font les Abeilles.

^ i ^ ^^

II fc trouve beaucoup d'arbres & de plan-
tes

,
dont on peut faire du fucre & di vcrfcs

"

liqueurs
, fans parler des efpéces de palmifte

-es Noyers donnent une eau beaucoup plus
niellée qiic celle des érables. Le fucre en dfc
tort bon. Celui d'eau de frêne eft rrés-déli-
Jat ;

mais il faut une quantité confidcrable
le cette eau, ôc beaucoup plus qu'il n'en
laut pour faire celui d'érable. On fait un fu-
ite encore plus fin des fleurs du cotonnier.
k)nnu d^s Botaniltes fous le nom d'^pocynu^
U^cden/e

j mais je ne fçache pas que les Gau-
lages tirenx aucun fucre , ou aucun miel du
^ic Mes fieurs , * comme faifoient autrefois
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141 Moeurs Dïs Sait VAGES
les Z gantes , Peuple d'Afrique , Icfqu
^ga oient en ce point le travail des Abeil!

t L'Auteur de la nouvelle Hilloiredc„
Virginie parle d'un arbre qui y porte le nucl
»' lequel cil contenu dans une gonfle cpai
9»ik enflée , qui paroït de loin comme™. .

» coffe des pois ou des fèves. § Sirabon dl?"^^"^ ^"^^c-

ijuc dans les Indes , il fe trouve un arbre d'iï^'^ "" vinaigr

ne médiocre grandeur , qui porte des éco/rel;^'^'^'"^^^^^^'
de la longueur de dix dotgts , pareilles à ccljy^'^^'^^^ ^^ec
les des fèves , & qui font pkines de inid*'^'^

pas en tut
mais d'un miel i\ dangereux , que ceux

q
en goûtent , ont bien de la peine à en r

chapper. ^ Le même Auteur fait mention
certains arbres qui portoient une eipcce

,
miel aux extrcmitez de leurs branches , 01

dans les boutons de leurs faillies ; ce i-ni»'—" '^ •«'-»c

tcndoit fols ceux qui en prenoient -, de il rilP^*^^ ' ^ ayant
tonte que les Mofinœciens , dans le pai's deiK ^^*^''^.<^^ F
tiuels ces arbres fe trouvent , fe fervirent avj"'^" ^^ ^'^^ ^
adrcfTc de la douscur de ce miel , pour faiff^^^^^*^"^ ^ '^^

une trahifon aux Troupes du crand Pompc}^^" ^ ^^^^ ^^'

ÏIs vinrent au-devant d'elles fous le femblaM Les Sauvage/
d'une feinte amitié, ils les régalèrent, iel"î?"'^^^e Pra
^rent boire de cette liqueur en quantité , 1> ' ^ ^^^^^ "^<

taillèrent en pièces trois Cohortes entiàl?""^^ -^''^"^^'^

îorfque cette boiflbn les eui mis hors de fci .
^ P^"'" ^°"^

ôc hors d'ctar de fe détendre. II y a apparci
' ^" ^^"^crve n

ce que les Mofinœciens faifoient de ce ipi
'fî'^^^t)!^

des liqueurs agréables
i mais qui enyvroiei

comme le vin , ceux qui en bCivoient avt
-^^^

excès
, & que les Troupes Romaines , qt i» -

n y etoient pas accoutumées , furent pliirc ^ ^J^^^^^.^^
^ci

-yvres que ceux qui les invitoient , & ici
^ ^ ^^ ^^°^^^ ^

tenoient compagnie à en boire. Il eft aui J?
";^/^l

> .jequi
**"'

ftbcilles ,il y a
t nifi. de Virginie , Liv . i . cbaf, 4. /4. tf ,

:! u 1 fen f d e Ja cii
î jr vmiio , LiZ». fç. />, 477,
g jfruiiii f i,w, u. />. J78, 1- '-"'«^««t •»«»c. 7,



rcs -p^obabi^^^,J.a7^à-
'parle d-:,1,i«irton cnyvrante

, (ous ie nom de m H

lydie , i]u Ils fnifoient un miel artrficiel a-
kccilu froment & des bruyères

"""^'^' *"

J
L eau d'Erable t fl trcs-praticufe •

îmircfcnserre cuire. Elle aiprit d'elle- mcn,r&
fcit un v.na.grc paffàble , fi on la co4r^Mciuctems. On en peut faire un trù boSMromel avec (on fyrop ; mais on ne i o^°r-

C ^il\7J"" f^''""
d'-vie comme^on epit des cannes de fucre.

Les Auteurs modernes croient que les An.cens ne fe fervoicnt du ibcre que dans ?â

» c M'ar-/*'"'-"
'^ '" ? '" ^"'""-'^ nfi

fii 1

^''''•'""'^'4"^' ^«'a peut être,

fc en^f^e'Jl'."nl''''"' '""•V",'"''»^
1"elquecl,o-

ic encore de plus agréab e , qui les enu'ê-
tl.oitdes-en fcrvu au lien di mie . qï',!;

à^nTdi;
" '?"'" 'i"ces,iufques da;s^"eut

pain 5c dans leur vin.

nguiTcde Pralines dans leur ryropd'Era!'
ble

, & elles mêlent leur f^cre broyé avec les
fermes proulécs, dont elles font les provi!
fons pour tous leurs voya-es. Cette farine

[gTéablf
''' ^^^'""

' ^ ^" beaucoup plul

Arbrii portant It cire.

r [defi2«%P^' °""'°"
' ""'^ ^°"""<^

«'

r a des arbres & des plantes qui produirontun miel, equel n'dt point l'ouvrage d^s

Imfenr de la «rc où les Abeilles n'ont poin:



Ami
/îctJt s plantes fil

ufagCj&qi :Ile

coup de peine
;

dequenoiijile.
'

vre fauvage , c

on tire un fil tré

de O^tonnicrs,

t44 Mo PURS DIS Sauvages
de part. C'efb un pccirarbultc , c]ui vicnr fuf

le bord des lacs, des rivières &: dts niarca.
gcs. Il a aiFcz l'an d'un Myrche , fa faillie ne

diffère prefque point de l'Apalachine , qu'un
a découveric à la Loiiifiane. Il porte dei

bayes de la gro/Feurd'un grain de puiv.c,

On fait buiiillir ces bayes dans l'eau , furlj

iurface de laquelle iJ s élevé unegraifle ou
fy^^ j^ u „

une iiiaticre oncaueure , qu'on receliiUe , & Hamacs , & d.
qui clt la (ubitance de ces bayes mêmes , la. nj^i^ Tels Ton
qiiellc en boitillant fe détache de Ton noyau,

fç^u
'

^^On fond enfuite toute cette matière cnfcm- Les îroquoi/î
ble , laquelle en fc refroidiflant fe met n Nouvelle Franc
confiflancc d'une cire verre , tranfparente,

f^rcc du bois b
dure, & d'une odeur très- agréable. J'en ai

à mettre les pro
vil des bougies, qui ne couloient point en jisront en vova
brûlant , & qui répandoientune odeur aulli

^jq^,, ç^^^ Çç ç^^^
balfamique que celle des plus doux parfums,

jj^j^u^ 5^ tjjvct
fans porter à la tête & faire mal au cœur,

(,„ i^jj^j . .....

comme la plupart des caflblettes
^^,^ ^corcc ccll

Ce n d\ point aux Sauvages qu on en doit ^pius voifinedi
1 invention. Ils ne le fervent encore que des jg^c avec Tonc'
chandelles de Gérés ; c'eft à-dirc , de torchej oUir &^ macéra
o un b > tort combuitibJe ,ou d ecorce rou-

^Çç pour iechan'
lée dt ilouleau , ou de qucJqu 'autre aibf( juelques prépar
ÇoiTi -n,x Ce fiit,dit.on, un Chirurgien de U/jj, elles la 1

la No^^rdle Angleterre , qui savifa le prc nens , qu'elles i

micr de fondre ces bayes, & qui de cette br leurs genouxmême cire , dont on a fait cnfuitc des bou. ^ans les petit<
Çies , fit encore pluficurs belles opciations

es difFé rentes fa
dans la Chirurgie , en la faifant entrer dans jntforr propretr
£qs Medicamens.

iu^^^e £, j^ p^

« «. » • . r, ouleurs. Pour fa
Dei Plantes dont un ttre le fi!. ^^^ ç^ ^^^vent d<

» r /v r . 1 t riment de ccrtai
Les Sauvage/Tes ne fement point dans leurs

.5 f boiiillir
champs le chanvre, ni le lin. L'une & l'autre

'

. ^..^ i-,,-a^„
'

4\mérique. produifent d'cllcs-memcs jl^Ç i^s coo/aux d
iUliîi

tomt ilu
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fictirsplanics fila. ces , dont eUcs fçavcnt faire
ufagc, & qi .lies uicttent en œuvre fans beau-
coup de peine , de fans fc ferv ir de fufeau ÔC
de quenoiijile. Telles font une forte de chan-
vre fauvagc , divcrfcs cfpcce^ de Pues dont
on ure un fil très- délié : deux ou trois foi tes
de O^conniers, dont les femmes des Caraïbes
font ies beaux lits de coton , qu'on nomme
Hamacs , & dont nous avons dcja fouvcnt
prie. Tels font encore le Mahot , le Boiu
Icau , &:cr
Les Iroquoifcs & les SauvagefTes de la

Nouvelle France , font une forte de fil de l'é-

IVn «
^^'^^^ ^" ^°*^ ^'^"<^ ' dont elles font les facs

ninr .n '.
"^^""^^ ^^^ ptovifions dc kurs mafis quand

,r" ,J
Ï5''0"f, en voyage; les colliers ou les longes

rfnm î^'"' ^^^^^ ^^ fctvcm pour ttanCpotrcr Ics fac-irums jeaux, & divers autres petics ouvrages fe-cœur, on leurs petits befoins. ^Ues enlèvent de
m An^X^^^? ^^^^"^r

"ilequicfl Ja plus délicate ÔC-n aoi
a plus voifinedu corps ligneuxj elles la cou-

orc
''••' ^7^' i ongle en rubans , qu'elles font

ce rou T' ^ ?^''^'^'' ^^"^ ^'^^"
> comme on eh

. nX '^'
P^""^

le chanvre & pour le lin ; & après
ai OR |uelques préparations , que je n'ai pas afTezslen dc u,v,es ^ ^,,£5 |^ réduifent en de fi petits fila-

'

rrrrt
^^?^ ' ^" ^^^" pcuvcnt aifcment la tordre

c hnn "^Jf
"" genoux & la mettre en peloton.

anom ^/i^^" ^"V" ouvrages qu'elles font avec'

^r H.n
" ^j^^i^cntes fortes de fils , elles entremc-

.t aan> çnt fort proprement le poil d'Elan , de Bœuf

ffcuvage
8c de Porccpy , teint en diverfcs

ouleurs. Pour faire ces diverfcs teintures *
llesfc fervent de difFérens fucs qu'elles ex-
riment de certaines plantes , ou bien elles
s font bouillir avec des racines & des her-
es qui leur font connues , avec des écorces
'lies CODeaux de anM.inpc trUrt^c <4<^nf. t^

dmii
I
f
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t^ff M OETTUSDES Sauvages
flic s'imbibe facilement dans les chofes qu cl-

les veulent teindre , après quelques bouil.

ions &C fans autre préparation.

V Elles fupplcent aufTi au défaut du Hl en

différentes niantércs. Pour coudre les robes

de fourrures , elles employeur les boyaux

des animaux deflTéchez ',
oudes filamens ti.

rez de leurs nerfs , ou bien des lonî^cs faites

de peaiix paficcs & coupées bien menu. Pont

coudre les canots , on fe fert d'écorces ou de

L

«Tes ennenfiis

ne les font les

Il failoit qi

bien bcllique

de leur valcu
faire naître c

les Grecs jalo

ont pris des ]

n'onrpourran
pour s'en fair

llir Tontine d
dces 5 on peu
qu'à fortifier

Je cœur haut 3

coniilter leur

leur réputatio
ves fréquente
rrépide ferme
Mais fi l'Arc

quois eil l'An
de la Thrace

,

eurs Vil la-es, ne fe font une gloire dc
^'appartenir d

leur indolence que pour donner aenten-
jg ^^^^^ ^^^ ^^

mérique
, pat

elles du côté c

àquelques-un
prit & du cor

racines. Les petites racines qu'on met

oeuvre pour les canots d'écorce de Bouleau,

font d'un fort bon ufage dc d'une grande

propreté.

DE LA GUERRE
ES Hommes,qui font fi defœuvrésdara

dre qu'ils ne font proprement nés que pour le

grandes chofes , & fur- tout pour la Guerre

laquelle expofant leur courage aux plus rude

épreuvesjleur fournir de fréquences occâfion ^
de mettre dans fon plus beau jour toute la no L:-,_ . , ,^,

,

blcfTc de leurs fenrimens,&i'inébranlablc fer Se en diffé
merë d'une iîrandeur d'ame vraïcment hcroï ^^...r ^- ^^
que.Lachafie&lapêche,quiapréslagucrr(

^""^^^^^infi c

emportent toute leur attention, ne lcurfc)ii

agréables , que parce qu'elles en font l'image

ôc peut-être en lailferoient- ils le foin au

femmes , ainfi que de la nourriture ôc de ton

le refte, fi elles n'étoient en même-tcip.psu

9ui que ce foii

inconteflablen

foldats,&:onj
ia qualité de b

.
La guerre d

Hérons un ex(

cifc-ce la mem
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gloire de
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e pour Ici

Guerre
>!us rudei

occaiîon

utelano
lable fer.

'Ht hcroï

la gucrri

jeur foi]

d'image

foin au

k de ton

temps u

r<irrll-»lpc

des ennemis encore plus redoutables , quO
ne les font les bêtes féroces.

Il falloit que les Peuples de Thrace fuflcnt
bien belliqueux , puifque pour donner l'idée
de leur valeur , toute la Fable a concerté de
faire naître chez eux le Dieu Mars, & que
les Grecs jaloux de toutes les Nations , & qui
ont pris des Barbares tout ce qu'ils ont pu ,
n ont pourtant pas ofc leur ravir fa natflance
pour s'en faire honneur. Si mes conjeétures ,
fur l'origine des Amériquains , font bien fon*
dces , on peut dire que leur bravoure ne fcrt
qii à fortifier cclle-ci davantace. Us ont tous
Iccœurhaut, l'air fier &: noblejUs font tous
conhlter leur gloire dans leur courage, ÔC
leur réputation ne s'établit que par les preu-
ves fréquentes qu'ils ont données d'une in-
trépide fermeté.
Mais fî i'Arcskoui des Hurons Se des Iro-

quois eft i'Afés des Grecs , ou le vrai Mars
de la Thrace , il faut avouer au/Ti que les Iro-
quois & les Hurons font encore plus dignes
d'appartenir de plus prés au Dieu de la Guer-
re, que les autres Nations Barbares de l'A.

"?f
^'^"^ \ P^*^ ^^ fLipériorité qu'ils ont fur

elles du côté de la valeur. Us peuvent céder
a quelques-unes quelques avantages de rcf^-
prit & du corps : la vivacité dans la conver- .

fation 5 la douceur dans la phyfîonomie , l'a-
drefle en difFcrcns exercices , la légèreté à la
coutfe, ainfî du relie ; mais ils ne cèdent à
qui que ce Toit pour la bravoure, ils paflent
incontellablement pour être les meilleurs
[oldats

, Se on ne peut au moins Jeur difputer
ia qualité de braves.
.La guerre eft pour les Iroquois Se pour fes
Hurons un exercice néceiîaire , &: peut-être
cit-ce la même chofe pour tous les auucs

G z
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la mort lui î

ceux , qui
qu'elle croîï

commiflfîon.
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bien tôt fait,

Il fau: qu'i
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peut vaner ni

Gynécocratic
mn temps le

toutes enfcml

l4B' MoEVRS DES Sauvages
Sauvages de l'Amérique. Car outre les mo-
tifs ordinaires qu'on a de la déclarer à des

voiiîns incommodes , qui leur donnent om-
brage , ou qui leur en fourni/Tent des caufes

légitimes , en leur donnant de juftcs fujcts de
plainte , elle leur eft encore comme Jndifpen.

îable par une de leurs loix fondamentales.

Les familles , ainfi que je l'ai déjà obfcrvc,

ne fe foutiennent que par le nombre de ceux

qui les compofent ^ foit hommes , foit fem-
mes', c'e(t dans ce nombre que confiftcnt

leurs forces & leurs principales richefTes. La ^^ ^...v.w.
perte d'une feule perfonne clï une grande per- i tant cVfà* pré
te j mais une perte qu'il faut lécefTairementl ç]icspieurçnt
réparer , en remplaçant cette perfonne quil ^unelui réprt
manque , par une ou par plu/îeurs autres , fe- 1

fç.^^ ^^^ns fa f
Ion que la perfonne qu'on doit remplacer,! joufc de don
çtoit plus ou moins ccniidérable.

Ce n'eft point à ceux de la Cabane à répa-

rer cette pcrte^mais à tous ceux qui y ont des

ailianecs, ou leur AthoMni ^ comme ils par-

lent i Se voilà en quoi confirte l'avantage

d'une Cabane d'avoir plufieurs hommes, qui

y ayent pris naiflance. Car ces hommes quoi-

que ifoles chez eux & bornés à eux-mêmes

,

fe mariant dans des Cabanes différentes , les

enfans qui naifTcnt de ces divers Mariages,

deviennent redevables à la Cabane de leurs

Percs , à laquelle ils font étrangers , & con

tradlent l'obligation de les remplacer i uc

forte que la Matrone qui a la prmcipale auto

nté dans cette Cabane , peut obliger ces en

fans d'aller en guerre coinme bon lui fcmbie,
- ,

,

, .
,
-K^tion particu

ou les retenir s ils vouloient entreprendre prendre en m;
unegue.re , qui ne lui plut pas. autres , avec de
Quand donc cette Matrone juge qu'il cil férentes de cel

douleur ^ en
qui i'oni eau
Brefîliens , c(

font chargées!
de vanger les

{>ar leurs enn(

eurs fefhns qi

eux , exagéran
for^'vpar lei

d'' îLifFct le

de 1 animer à i

à y donner de;

leur amour ppi

vangent la mo
Il faut outre

temps de relever l'arbre , ou de remettre fu

*»
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infère de ce qi



les mo-
:r à des
*nt ora-
s eau Tes

"ujcts de
idifpen-

aies,

ibfervc,

de ceux
»it fem-
)nriltcnt

jaiîlôft lui a enlevé, elle s'adreiTe â Tun de
ceux , qui onr leur A honni chez elle , &
qu'elle croie le plus capable d'exécuter fa
commiflfîon. Hlle lui parie par un collier de
porcelaine , & lui explique fes intentions
pour l'engager à former un part! -, ce qui elt
bien tôt fait,

II fauz qu'il y ait quelque chofe dcfembla-
ble établi parmi les autres Nations : mais qui
peut vaner néanmoins félonies régler dont la
Gynécocratic efl établie parmi elles. En cer-

/r^c 1
^^'" temps les femmes de la Floride viennent

lies, i-aj toutes enfcmble devant le Chef, &rem'»t-

>^^mpnr l 'n"*^
^'? ^^ P'^éfencc en pofture de fupliantes ,remenc gUcs pleurent les morts de leur Nation 3 cha-

rge "r^ I S""^
^"* répréfentant les pertes qu'tUe a fouf-

niJpr" I ^^" ^^?^ ^^ iàmillc , ÔC elles lui demandent
toute de donner quelque foulagement à leur
douleur

.
en tirant vengeance "des ennemis

qui Tont caufée. Parmi les Caraïbes & les
Brefiliens , ce font auffi les femmes , qui

..,...rr. m
(ontchargées du foin de foljiciter les guerriers

n? r^.j'''^
?"^^' '" '"'^^'^^ ^=^"^5 à leur Nation

"es, qui n,^r leurs ennemis communs. C'elt pendant
leurs feltins que les femmes pleurent parmi
eux

, exagérant ce qu'elles ont fou/Fert , s'ef-
for--ir par leur? plaintes & par leurs paroles
d ' tufFet le courage de leur jeuneflc , afin
de i animer à marcher hardiment au combat,
a y donner des preuves de leur valeur & de
leur amour ppur ceux de leur Nation dont ils
vangenr la mort.

r^mM^J ^' ^^"^ outre cela qu'il y ait quelque oWi-
!.r?nJf« ^^^^''I'

P^i'^culiére dans les ^milles , deprendre prendre en main la querelle les unes des

...M ,rt rV"^^ ' avec des Loix néanmoins un peu dif-

nt e fu
ff«"f«/e ^eiîes des Iroquois. C'eft ccquc

; , 1 1. nnV ^^^^^^
^f ^^ ^^^" ^ ^ï Thévet dont je rap.— ^1 Q ^

placer

â répa-

ont des
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;s quoi-
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IÇO MOHTTRS BESSatTVAGES
porterai les propres paroles.* «Quant ai
'=• dites femmes veuves , elles ne Te remarîc...
^' point , fi ce n'eft aux frères Se plus proches
^'parcns de leur défunt mari , lefqueis au-
o^ paravant faut qu'ils vangcnt la mort dud:t
«^ dcfunî , s'il a été pris & mangé de l'enne-
^^mi. S'il efl m.ort de vieilieifc ou maladie,
^'^

il faut que celui qui doit prendre la veuve
^^pdur femme amène un prifonnier qui né-
**^ toie fur la fofTe du trcpalFé , ibit qu'on au
"^^ change de Village ou autrement : auiîi que
®^ toutes les pennafTerics , colliers , arcs &
"^^ flèches d'icelui foient lavées par ledit pri-
^' fonnier , même Ton grand ht où il coq.
"^^ choit de Ton vivant. Encore ne fe rema.
^^ rient jamais lefdites veuves , à un moins
^* fort 8c vaillant qu'étoit leur mari -, car au.

^tremcnt on les déniéroit , & leurs enfans &
alliez mômes en feroient fiichez éc mal

^^contensj de façon que s'il n'y a rencontre

^^ pareille , elles aiment mieux demeurer ain.
® û veuves tout le rcfte de leur vie , & finit
®^ leurs jouts avec leurs enfans : & encore
^qu'elles fe remarient , iî elt-ce toutefois
^' plus d'un an après le trépas de leur mari

,

'^^ Se autres chofes ci- de/Tus accomplies. A
^^ ce propos je vous raconterai ici d'une fem-
*^ me, laquelle après la mort de fon mari»
^^ qui avoic été pris & mangé de Tes ennemis,
^^ne fe voulant jamais remarier, parce que
*^ nui des parens dudit défunt ne s*éroitefFor
^ ce de vanger fa mort , ôc pour cette caufe
^^ prenant l'arc ôc flèches s'en alla elle-mê-
"^^ me en la guerre avec les hommes , & k
^' tant qu'elle amena des pnfonniers , qu'elle
^' bailla à tuer à Tes enfans^ leur difant : tués,
'• mes chers enfans , vangez la mort de vô-

9-trepere défi

9 n'en fait ai

:•' parce que je

» belle , mais
3 je fuis forte

'mort de vôi

î fait cette fei

'Mîeurs de fes

^-faifoit tuer,

^' veux dudit <

^•tousadtcs f(

»'ltns & viri[

^- longs cfomiT

''elle' avoit a

*^avcc des per
*' venantes au
*' propos; apri

^-faifant des f

^'de leurs ciji

*^ comme tabo
*^ vont fautan*

=' autour de le

''plus anciens
*^ de boire fan
=*'& font ferv
*' parentes d'ic
^'' de ces faço
que c'étoit

*• neife , 6t afii

^- ment en gue
'; refpoir d'ur
*' ront dècédeî

Les guerric

cju'on les foll

fuffirament,&
les prefle encoi

&:rurage.Celi
ou qui eft aini:
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memis
rcc que

itefFor-
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lle-mê

5,& fit

qu'elle

c : tués,

; de vô-

Amer kî^tt a t ns Mt
9-rrepere défunt , puilquc nul de Tes parcns
9 n'en fait autre ven.^eancc : c'clt pofTible,

^'^pnrce que je ne fuis pas afîcz jeune Se afïïz

» belle , mais une chofe eft en moi , c'efè que
5 je fuis forte 6c vaillante , pour venger la

'mort de vôtrcdit père mon mari ; & de
î fait cette femme fit tant , qu'elle print plu-

^'ficursde fes ennemis prifonnicrs , qu'elle

^-faifoit tuer , mcine aux jeunes frères & ne-

5' veux dudit défunt : de forte que remettant

^'tousadtes féminins & prenant les mafcu-
*'lins & viri(s , ne portoit plus les cheveux
^- longs (fommcles autres femmes ou comme
''elle' avoit accoutumé , ains s'accouftroit

*^avcc des pennafTenes de autres chofes con-

*' venantes aux hommes. Revenons à nôtre
*' propos; après avoir donc bien banqueté,
^faifant des Huttes des os de bras & fambes
5' de leurs ennemis ,

& autres iiiltrumcns»
*^ comme tabourins faits à leur mode , & s'en
^' vont faurans, 6c danlans joyeufcment tout

^'autour de leurs loges là où cependant les

''plus anciens ne cefTent tout le long du jour

*\le boire l^ms manger, feion la couiiime,
^^ Se font fervis par les veuves du défunt Ôc
*' parentes d'iceku, Se m'étant informé d'eux
^'de ces façons de faire, me répondirent,
^'que c'étoit pour hau (Ht le cœur à la jcu-
^' nèfle , 6c afin de l'animer à marcher hardi*
^- ment en guerre contre leurs ennemis , avec

^l
l'efpoir d'un tel honneur , après qu'ils fc-

*" ront décédez.
Les guerriers n'attendent pas toujours

<]u'on les foUicitc , leur devoir les avertie

fuffifament ,& le defir d'acquerïr de la gloire,

les prefle encore plus vivement que le devoir

& rufage. Celui qui a envie de lever un parti,

ou qui efl ainfi cnpgé à le faire , fournit uq
G 4
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xollier, ou btcn s'il Va reçu , il le montre

i

ceux qu il veut enrôler dans fon- expéditioncomme le fignal de Ton cni-agcment , & dnçur
, fans leur dire néanmoins m qui Ta fol

JicJted aller en guerre, m qui e/t la perfon'ne qu il veut remplacer
j que s'il fait tant quide s en expliquer a eux , c'cfè un /ècrct entre

ion^n.';;'''"
^°"' ^' ^'^^'^^ "'^ P°^"t <iconnoi/iance.

La guerre peut être regardée ou comme
particulière quand elle fe fait par de petm
partis

, dont il y en a prefque toujours quel-
<iu un en campagne ou comme généralequand ih marchent en Corps d'arnVée

, &qu elle fe fait au nom de la Nation
Les Anciens ne font pas toîi/ours confultés

par Jes Chefs de ces petits partis
i mais lis ne

s y oppo/ent pas, quand l'intérêt de Ja Na-
tion n yet pas

1 ui-même opporé. Ils font au
contraire bien aifcs de voir que leur ieune/Tc
«exerce , & s*entreticnne dans cet efpm
guerrier, qui fait leur fureté en les rendant
fornudables. Mais s'ils craignaient que knombre de ces partis n'afFoiblit trop leur vil-
lage, qu'ils allaiTent infulter quelque nation
*iu lis veulent encore ménager , ou bien qu'ils
cuffcnt befoin de leurs Guerriers pour qucl-
cjiie de/r^m fccret, alors ils font agir fousmain pour arrêter hs chefs. Si leurs négotia-
tions ne font pas a/Tés heureufes , ou qu'ifs
voyent quelque difficulté à y réu/nr. ils les
Jai/ïcnt partir & les font revenir par de faux
avis qu Ils. leur font donner adroitement enchemin

j mais le plus fur moyen qu'ils aventen main pour rompre leurs entreprifes , c'eftde gagner les Matrones des Cabanes , où ceuxqui fe font engagés avec le Chefont leur A.
mnnf icar celles-ci n'ont qu'à incerpofer kui

i
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A M E R r C^V A I N s. i;j
autorité pour faire avorter tous les projets les

mieu concertes -, ce qui montre qu'elles ont
U!i crédit en quelque forte plus réel que le
confcil même des anciens. Mais «i employé
rarement ce moyen , parce que les S'auvages
fc ménagent extrêmement les uns les autres,
& ne veulent que difficilement metrre en
œuvre ces voycs de crédit & d'autorité , qui
peuvent faire violence à rincH nation.
Ces petits partis ne font comporés d'ordi-

naire que de fept ou huit perfonnes d'un
Village ; mais ce nombre grofïjt aflez fou-
vent par ceux des autres Villages , ou des na-
tions alliées qui s'y joignent ;* ôc ils peuvent
être comparés aux Argonautes , qui pour leur
célèbre entreprife , cômpofoient une armée ,
laquelle n'ctoit pas plus noinbreufc que la
nioindre Compagnie d'Infanterie.
Les Partis détachés , qui fe forment ainfi en

pleine paix , pour ne pas intérefler la Nation
par des Holhlités, le/quelles pourroient avait
des fuites fâcheufes, vont porter la Guerre
chez les peuples les plus reculés, lis feront
deux ou trois ans en chemin , & feront deux
ou trois mille lieiies, à aller & venir pour caf-
fer une tête , ëc enlever une chevelure. Cetve
petite Guerre eft un véritable a/Talfinat , &c
un bngaruiage, qui n'a nulle apparence de
^iltice , ni dans le motif qui l'a fait entre-
prendre ,-ni par rapport aux peuples à qui elle
cit faire :.ils ne font feulement pas connus de
ces Nations éloignées , ou ne le font que par
les dommages qu'ils leurcaufent, lorfqu'ils
vont les aflbmmer , ou les faire efclaves pref-
que jufques aux portes de leurs PaliATades. Les
iauvagcs regardent cela néanmoins comme
Une belle action,

Gî
* Via, Â20II, KhiMiUib, u Argofhm,
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L;i Guerre , qu'ils fc font entre voifins, cf^

ordinairement plus motivée. La jaloufie , qui
régne entre tous ces peuples fait que fc pro-
curant mutuellement divers dcgouts , ils ne
tardent pas long tems à avoir des cau/cslc
gitimes d'une rupture. Pour peu qu'ils Ibicnt
aigris, ou qu'ils croycnt avoir raifon d'crre

niécontenslcs uns des autres , ils ne laurcnt
point pMV:r les occafîons qui fe prefentent de
prendre à leur avantage ceux dont ils pcuvcnr
auément fe défaire, forfqu'il s les rencontrcnc
dans leurs Païs d? chalfe , ou qu'ils paflcm à

l'écart fur leurs Terres , en revenant de faire

la Guerre dans les Païs éloignes. L'efpérance
de l'impunité, 5i de pouvoir dérober à la con.

noiirance des mtére/rés ces fortes d'aflaifi.

mats, enhardit beaucoup à les commettre;
mais ils ne peuvent être f\ fecrets que le my.
itère ne s'en découvre tôt ou tard , par i'iai.

prudence des coupables , ou qu'ils ne laiiTcnt

de violens foupçons , qui font des playes auiïi

profondes que les preuves les plus complet-
tes , 6c les mieux développées. La Nation

,

qui cfè en faute , tâche alors dé fe julHfier le

mieux qu'elle peut. Elle fait précéder lesex-

cufes les mieux colorées, elle va enfuite cou-

vrît les morts , & faire des préfens pour réf.

ferrer les nœuds d'une inrelligence ptcte à fe

îompre •, mais bien que ces préfens /oient ac-

ceptés »fi la conjondhire des temps n*e(t pas

propre au deffein qu*on auroit d'en prendre

une vengeance entière , on ne doit pas fe flâ-

terqueTin/ure foit entièrement oubliée.L'ap-

pareil qu*on a mis fur cette playe ne fait qtie

la couvrir fans la fermer, ellle faigneinrèrieu

remervt , tandis que l*iennemi n'en a point re-

çu tout le châtiment que le refïèrhtiment inf-

pirc î k Confeil tient un Regiftre exad de
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ceux" qui ontctc eues dans ces fortes d'occa-

fions , ôc on en rafraîchit la mémoire jiirqu'i

ce qu'on foit en état d'en prendre Ja fiitisfa-

tbon la plus éclatante.

Le Conleil ne fe détermine point d la

Guerre , (ans en avoir couvé long-temps le

IcdcfTcin , &c fans avoir pefc toutes les raifons

du pour &: du contre , avec beaucoup de ma-
tiinté. Toutes les Afîcmblées roulent fur cet-

te matière. On y examine avec foin toutes les

fuites li'unc entrcprife de cette confequcncc i

on y lYiet en délibération les moyens de les

mcfarcs qu'on peut prendre, 5v on ne néiîlii^e

aucune des moindres précautions. Ils li'ob-

métent rien en particulier pour s'afTurcr de
leurs alliez &c de leurs voilîns y ils envoycnt
chez tous des ambafTadcs fecrctes d< des col-
liers fous terre , pour lesengnccr à embrafFer
la mêmecaufc , ou pour Icsoblic^er à fe tenir
neutres , par les motifs de défiance qu'ils ont
foin de femer , afin de les tenir en refpedt k&
uns par les autres.

La paix dans le Confeil a fcs partifam zé-
lez aufîi-bien que la Guerre. Ceux qui ne
font animez à la vengeance que par la perte
<ie leurs concitoyens , quoi-qu'ils ne voient
pas ces fortes de pertes ?vec indifférence ,

lesfentenc cependant bien moins que ceux
qui pleurent leurs frères ou leurs proches ;.

ils font auffi plus en'ctat de fuj^cr s'il con-
vient mieux d'éclater ou de diffimuler: mais
ils ne font pas toujours les maîtres de faire

poiker la folidité de leurs raifons. Dans les
cas de partage , ceux qui font les plus irritez

font quelquefois engager la partie ïbus-mam
& commencer les holtihtez par des avantu-
riers détachez , qui font pancher la balance,,

& hâtent la conciufîon d'une Guerre que les

G ^



M<^ MOETJRS DES Sa17VAC.es
circoiiltanccs rendent alors ncccffairc.

La paix crant ainli rompue, ou toutes les
mcfurcs étant bien concertées pour la roin.
prc

.
on lève publiquement Ja Hache , on

1 envoyc: porter foleninellement félon lacoîi-
ti^nne, aux Nations alliées , & on chante U
Uuerrc dans tous les Village;». La terreur dunem Iroquois clt tellement répandue , cuie
ilaris ce moment tous leurs voiiins ircmbicnc
chacun pour foi , & ne fortem d'inquiétude
cjuclorfqu ils ont vu où le coup doit allct
frapper. C'cfl: une politique dans ceux-là,
lors même qu'ils chamenr la Guerre , de ne
point fe hatcr de partir , & de balancer loni^-
tems le coup pour les tenir tous en haleine -,

de différer fouvcnt d'une année à Tautrc,
pour endormir & pour engager dans une
tau«e fecurité , ceux qu'ils veulent furprcn-
dre: mais c'cft au/fi une politique ordinaire
dans les autres de donner cours à tous les
bruits de Guerre , quelques faux qu'ils puif.
lent être , de ks fomenter , de les réveiller

,

ou de ics répandre eux mêmes , afin de renir
leur feunefle fur le qui-vive , ôc de n'être
point pris au dépourvu.

^
La Guerre ayant été établie parla néce/îî-

te de ft mettre à l'abri de rinjultice , de re-
poufTer la force par la force» & de fe faire
railon des injures que les Peuples pouvoient
recevoir ks uns des autres , fut aulïi fani^i-
iîee par la Religion , ainfi que je Tai dit , ÔC
avoir fcs Loix univerrellcment reçues qu'on
obfervoit fcrupuleufement môme entre en-
nemis, afin qu'elle ne fortit pas elle- même
hors des bornes de la juftice , de qu'elle ne
violât pas Je droit des Gens qu'elle devoit
plutoi maintenir. Sur ce principe , nou3
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voyons que dans l'Antiquité , * on ne .oin-
nicnçoit point une Guerre fans avoir de jik.

Itcs raifons de la déclarer , & fans l'avoir dé-
clarée dans les formes. Les Komains en par-
iicnlicr avoient cette cxadtitude. Ils avoicnt
des pcrfonncs établies pour juger de la ju-
(tice de leur caufc , & quand ils'prctendoicnt
avoir été lézés pr- les peuples voifins, ils

ciivoyoïent quatre Héros demander la fatis-
faction qui leur ctoK diic. Ces Héros ayant
)ris des Verveines au Capitole , & d'autres
icrbes apcllécs Sa^mniA , qui étoicnt la mar-
que de leur Légation , de ayant la tcre cou-
ronnée de bandelettes de laine , alloient ex-
pofcr les prétentions du peuple Romain -, èc
lî après un certain tems marqué on ne faifoft
pas droit à leur demande ils retournoicnt juf-
qiics fur les limites des Terres de leurs er>-
ncmis j là le Chef d'entr'eux , qu'on nom-
moiz Pal tr Pûtfatus, qui fcul avoit droit de
déclarer la Guerre, ayant prononcé en pré-
fcnce de trois témoins , certaine formule de
paroles folemnelles, ufitées en ces occa/îons,
d'une voix claire & difiincle , qui fit donner
à cette cérémonie le nom de ciarigation , jet-
toit fur la Terre ennemie une lance armée de
fer

, ou feulement un bois de lance f teint de
» Vidt AUxanirumah Altx. Ctnial. iitr. lib. *. tap. u&Strvtumtn lib.9. u£ntid.
Alex, ah Alexandre Gimalium dierutn. lib. ç. C4p. ^i

jbat Pater Pairatui ad hoftium fines ôf verba folemn a pr»-
«tus .hellutn à populo Roraano contra pixfcriptos hofhs »
•A légitimas quas cenfuerit caufas , clarâ voce indkebat m
poil qua Ti Clarigiiionero , moi erat , ut de Senatuj coofiUo
«pooulijuflu, fccialis haftam ferratara , aui fanguinear«
JTïulbm .adfinçsjllorum

j jceret : ôc non minus tribus
juber^bus praefcHtibus bellura indiceret . & ira dsnunciaii
« ind;ci JLftum piumque bellum putavcrc , &c.

t Servius in haec vciba , L.b 9- itneidoî. En , ain
« Turnus ) & j.tculum imorquens tmtttit in auras , pinci^
pmpu^HK

, fie kabcc. Hoc de aomanà foleswiuu iwfti^
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couleur de rang

, & brulé par le bout \ aprc^i
cinoi il écoit permis de commencer les hofhJ
lirez.

li y a encore en quelques endroits de l'A-
mctique un refte de cet ancien nfage. A la

Floride la manière de déclarer la Guerre ctoit
•d'aller planter fur les Terres des ennemis,
dans les pafTdges les plus exporez> des flé-
chcs au fommet defqucUes on attachoit un
^occon de cotton ou de îaine. Plufîeurs au.
très peuples de l'Amérique Seprentrionaie,
ôu lieu de flèches mettent un cartetête peim
<1e noir & de rouge; mais cette manière de
«léclarcr la Guerre dans les formes cft rare.
Peu fcrupuleux fur la juftice de leur caufe

,

ils le font aujourd'hui encore moins à obfcr.
yçr les formalitez anciennes > ne penfant
qu'.i accabler leurs ennemis , ils ne vinfent
ôu/îî qu'à les furprendre , & à tomber fur
eux lorfqri'ils y penferont le moins,

^
L'animo/îté des deux Nations ennemies

n'eft pas toujours fî vive que l'une & l'autre

s'arment pour s'entre-détruire , & cherchent
leur ruïne totale. On en a vu de rivales , corn-
«î^ome & Cartbage , fc modérer dans leur

vi(5fbire ; ceffcr de regarder îeurs ennemis
comme tels , dés- lors que leur défaite avoir
©té cçtce égalité qui caufbir lemulation v les

épargner , afin de leurdonner ie temps de ref-

•pîxtt & de fe relever , pour dïfputer de nou-

Jft Cjnenîm voîebant Èislîurn rndlcere , Pater Patratu»,
jooft princes feclarium proficifcchaturad hoftium fines;

Jcprâtfituî qusdatn folemnia , clarâ voce dîcebat fe bellum
Indicere prnptprcertas caufas , aut quia focios Ixlerant , aut
«tiia nec abrepts animaii» , nec obnoxios rcdderent. Ft hxc
Ç/iH^l^/ffdictbatur âclaritare vocis. Poft qtiam Clariga
ïi<in-n haftâ ifi eorum fines miffa , Jndicabatur jam pugnx
îrfncipiiiTj. Poft tftrtium aucem ÔC tricefiinum dîem quami
rtJ Mpefiff«nt ab hoftibus , fecù les biiAaa nuiiubani.
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ycau Tavantacçc Se la primauté. 11 s'eft trouvé

aiiffi des occalîons où la guerre ctoit un con^

cert de politiqueentre les chefs des partis op«-

pofés pour tenir leur jcunetre alerte, &qui
n'avoit d*autrc but que de fc harceler pour

mettre leur valeur à Tépraivc.

Le Père Garnier m'a raco<ité un fait que je

raporte ici volontiers , àcaufè de fafintçulari-

lé , &: fur tout à caijfc d'une exprefïron re-

marquable qui fe trouve dans la fainte Ecrt-

tare avec la mêmefigniffcation , Sc pour une
occafîon pareille» ShonnoT,i(eritaoM , Chef des

Tfonnontouans , ou biçnSagofendagete , Chef
des Onnontagués ( je ne me fouviens pas a{-

fcz diftiniaernent lequel des deux J
fîtfollici-

ter le Chef de la Nation Neutre, de permet-

tre que îeurs jeunes gens allafîènt en euerre

les uns contre les autres , & fc harceîaflPent

par de petits partis -,
Celui- et intimidé par

ce qui venoit d'arriver aux Hurons fes voi-

fins, dorrt le Tang fumoir encore & dont la dé»,

ftite entière ctèit toute récente;lui fit repon-

dre qu'il n'y pouvok confentir , & qu'il ap-

préhendoittFoples fuites funefles , qui pour-

toient naître de la fecilité qu'il auroit eue à
donner les màiris à cette propofition. L'Iro-

quois , qui ne pouvoir trouver a redke à cette-

laifon , mais qui pourtant vouloir toûjour»

en venir à fon but , lui fit demander avec

quidorrc il vouloit tfuefes enfam jouaffent, Ab-
nel:*fèfervit autrefois de la même façon de
parler-^ lorfque fôn armée , & celle de Efe-

vid fe troirvatrt en préfênce , il fit propofcr à

Joabunduel entre des gens choifis de parr&
d'autre , qui leur en dortnaffénr le divertifle-

ment à la tête des deux camps. Dijtitétue A^
Ur a^ ^nab t fUrganipufri & iktitnt COram Hêltùi^
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ft rtfponditroab .furgant. U ducl fut accepté'
Il fortit alors des deux armées douze bravei
contre douze , qui s'ctant faiiis les uns les au.
très par la tête , fe percèrent mutuellement

.

^ finirent ce ;eu en expirant des coups qu'ilj
ie portèrent V action mémorable, qui confa.
cra e lieu où elle s etoit paflec , par le non
qii

1 lui enrelta , de f Champ des forts. Z
aobuflêtum, ^

Soit que le Chef delà Nation Neutre fe
rendit enfin à la propo/îtion qui lui avou
été faite , fou qu'il y fut forcé par quel,
ques efcarmouches faites contre Tes ;îens , la
petite çucrre commença. Mais malheurcufc
nient, des les premières rencontres , le propre
^eveu du Chef Iroquois fut fait prifonnicr,

^ donne dans -une Cabane, où on leçon-
dainna au feu. Le malheureux oncle , qui
s etoit perruadc qu'on devoir avoir des écards
pour une perfonne qui lui touchoit de fi prés

,

jrv^u. une pcrionne qui lui touchoit de fi prés, tels qu'étoient

înn.T.''^^''''j^r '"^T^"^ ^""^ *^^""^ ^^ C^^f i« Nations les
ennemi.. Asr rti/riit- />Mit7Ant- ^^~. I j. • .• » . ./<. i nennemi

, & difoit fouvent dans les accès de ia
douleur. «Mon frére,pourquoin'as-tu pas
^^ fauve ton neveu & le mien 2 « Les efprus
s^etanc ainfî extrêmement aigris , la Guerre
s envenima tout de bon & ne finit que parla
deflruaion totale de la Nation neutre ; dont
le Chef fembloit avoir t^ïévû la ruïne.

1/ans le temps que deux Nations puifian-
tes font ainfî fortement animées , de manière
qu 1 femble que la Guerre ne puifle finir que
car la perte de l'une ou de l'autre , le feul
cclat de leur rupture eft capable de foûlever
prcfque toute l'Amérique Septentrionale , &
de la mettre en armes d'un bout à l'autre.
\l\^ i Iroquois par exemple déclare la ffucrre

% 1 piitaouach > ou à riiiuois , il n'en faut pas
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accepté; davantage pour caufer un cmbrafcment auflî

général , que le fut celui que caufa lafatneu»

k Guerre de Troye où la Grèce entière fe

trouva armée contre TAHe. La cor^paraifbn

cil jtifte. Le Royaume de Priam , fi vante pat
les Pocres , étoit jjornè à la Troade & à la

Phrygie , qui étoit un aflèz petit paysdc4*A-
k Mmcurc. La Guerre que les Grecs lui fi-

rent , réiinit dans un Corps d*arméc tous les

Peuples difFérens de la Mer Egée & du Pélo-
pônefe , fous divers Capiraines qu'on honore
du nom de Rois , 8c dont les Etats confî-

ftoient dans quelques Villages. Le plaifant

Roi , par exemple , que le Roi d'Ichaque, Ic^

quel étoit un de ceux qui figuroient davarrta»

ge dans cette célèbre Ligue. Priam vit auflî

courir à Ta défenfe fous divers Chefs, non-
feulement tous ces petits Peuples de rAiîc
Mineure , qui ctoieni Tes alliez & les voifinst

tels qu'étoient ks Lyciens , Ô^c. mais encore
les Nations les plus reculées de la grande Afie.

Penthéfilée Reine des Amazones y vint des
bords du Tanats ; Rhefus s*y tranfporca du
fond de la Thrace , & Memnon qu'on dit
être un Général des Égyptiens, des AfTyriens»
ou des Ethiopiens , y conduifît les troupesde
l'Aurore. Cette quantité de Natioas ne fat-

foit pas de nombreufes armées. Quel fecours
de troupes Auxiliaires amena Rhéfus, -que
Dioméde & Ulyfle fculs défirent pendant le

fommeil , la première nuit de leur arrivée s
avant que leurs chevaux euflfent pu boire les

eaux du fleuve Xante ? Et fans parler de Téxa-*

gération des Poètes , û Ton veut confidérec

quelle pouvoit être alors, & la rtrudure & la

capacité des Vaifléaux , le nombre de miU
le , qui compofoient la Flotte des Grecs, n*c-

(oic peut-êccc pas capable de compofçj:
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une Armée de vingt nrullc hommes.
La Cabane Iroquôife réiinic, n'cït pas en

état , à ce que j.: erois , de compter beaucoup
au-delà de trois mille combattans. Cepen-
danr l'Iroquois feul caufc de la jilou/ie aux
Nations les plus reculées , depuis l'embou.
chute du Rcavs Se Laurent &. les côtes de la

Met Océane, jufqu'auY bords du M ffinTippi.

Cela ne doir point paroîrre fljrprcnant à ceux
qui ont quelque connoiflance de rAmcrique,
& des Barbares qui l'habirenr.Ouoicju'il y ait

une multitude aflez grande de Nations dit'é.

rentes, chacune de ces Nations en particulict
cil réduite à un ^etit noiiibre de Villages, &
pjulieurs même a un fcuI ^de forte que quel-
ques-unes ne fçauroient fournir jufqu'à tren-
teguerricrs.En fécond Iieu,ellcs occupent dej
pays immenfes de fombres forêts» ou de prai-
ries incultes , & elles font dans un fï grand
élojgnement les unes des autres , qu'il faut

quelquefois faire deux Se trois cens lieues

,

avant que de rencontrer une ame vivar^ce.

Cela fait que le chemin etl compté pour rien
dans ces vades folitudes. où une trés-petitc
troupe peut marcher long- temps fans crain-
te , & qu'un voyage de fept ou huit cens
lieues y eft regardé > comme on regarderoit
en^ France une ptomenade de Paris a Orléans.
D'ailleurs les petites Nations, qui étant au
voifînage les unes des autres , dévroicnt Te

défendre mutuellement , ne s'entendent pas
a^flez entr'ellee a caufe de leurs différens fu-

jets de jaloufîe -, ou ne font pas affez à portée»
quoique voifîncs > de fe prêter la main en cas

de furprife , contre un ennemi plus. redouta-
ble , qui eft à leurs portes lorfquM cft le

moins attendu j de forte que pour réfiftèrà

<^ caiiemi commua , elles font (iligées de
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faire alliance avec les Nations qui font â l'au-

tre extrémité de rAménque'Scptcntrionale ,

afin de faire une diverlion , & de l'afFoiblir

en l'obligeant à divifcr Tes forces.

Ceik far ce double fondement du petit

nombre de perfonnes , dont ctoir compoféc
chaque Nation dans les premiers temps , ôC

de la valte étendue des pays inhabitez qut
nous devons raifonncr , pour expliquer les

longues courfcs , les tranfmigrations & les

alliances de certaines Nations trés-éloignées,

Icfquclles fans cela feroient très intelligibles.

Diodore de Sicile nous fait une peinture de
la Gaule Méridionale, entièrement feftibla-

blc à celle qu'on pourroic faire aujourd'hui

du Canada. En effet , les Gaules , les tfpa-

gnes , la Germanie, l'Italie même , Se les au-

tres parties de l'Europe, étoient des Régions
hériàees de forêts que la nature y avoir mi-
fês , éc de Montagnes couvertes de neiges »

où l'art n'avoit point encore travaillé pour y
pratiquer des routes & dés feniiers. Il étoit

ftcile dans cesafFreufes folitudcs aux Gaî»^
tes & aux Ibériens de fe tranfportcr d'Afîe

dans les. Gaules, & dans lesEfpagnes j il ne
l'étoitpas moins pour retourner delà en Afie*

Les Nations éparfes çà & là étoient très-

peu nombreufes ? fans cela comment feroit-

il poflfible de comprendre qu'une armée auflî

petite que celle.des Arironautes , eût pu tra,-

Verfer une auflî grande'étcnduë de pays que
les Pocces leur font courir , & défaire autant

de Nations , qu'il y en avoit qui s'oppofoient

àleurpaflàge, & à leur cntrcprife :c*ertun

récit tabulctix , me dira-t-on , je le veux
croire , quoique félon les régies du Poème »

^*lil ne doive pas rêtre:quantau fonds ôcâla
u^l&bdance de i'obiet Drinçipal ; mais dansl^
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fabuleux même , les Poëccs ont foin de coi
ferver Ja vrau/cmblancc dans les chofts ciu
font naturelles , & qui ne demandent pas c4prodiges ,011 des dcnouemcns. lefciuels

K^x"^
^^^^"^ *^"^ P*"^ l'cnticmifc d

Ce que je viens de dire peut Tervir â éclair
Cir un endroit de l'Ecriture Sainte * qui
embarra/rc les Interprètes , & que k rappot

.

tcrai ICI , parce qu'il efè de mon Ai/et , à cm
fc des con,ea-jres que j'ai Tur roriiçine de
Iroc]uoJs & des Hurons. Il s'agit des quatri
Roij^ alliez pour faire la Guerre aux cinq au,
tresKois de ces Villes crmunellcs , que Dieiconfuma par he feu du Ciel*. Ces qiairiRois étoient , Chodorlahomor Roi des hla,
tnites

, ou des Perfes, Amraphel Roi de Scrv.mar ,oudeBabylonr Arioch Roi de Ponr
&: Thada] Roi. des N.itions. Les Vcr/îom t

Jiiers. L Hebrafque , qu'Onkclos & les Sep
^tante ont fuiviç, appelle, A.mh 7(0, d'nJu
f»r i la verlîon Arabique , Rot de s^fia>: -, cellcide 5ymmaque , /?(,/ des Scythes ; mais Si le'rome

, fuivant la traduaion d'Aqui'a , Ii«omme Roi de Pont. On ci\ encore plus incer
tain au pjet de ceThadal , à caufe de l'uni.
verfaiite du terme Roi de^Vstionu L'Hcbreu
porte «.i deGoim , & le Syriaque traduit Rti

i\l^ 1*'à ^^'^ <^es pays d'Hellafar , de Sa.

i.»J ^,<^eGoim,rontcnriércmcnt incon.
.nus dans la Géographie ancienne ôc moder-
ne. Quelques-uns , après Synimaque,en.

cSrnniyrP^'^^ '''?-^ ^'«'"""
' ^^ Pâniphilie,ou pour mieux dire , cette partie de l'A/ic

Alineure qui comprcnoit pluficurs petits peu-
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[M réparez , dont chacun ctoit maîr'j chc»
Il , & que TEcriturc Sainte appelle L^ooutur
nttum

, comme elle nomme Its Ifles de la
er Egcz , /»/«/« Gemium , les I/les des Na*

ions.

Le rujct de l'embarras des Interprètes, c'cft
[k grand éJoignemcnt qu'il y ad un païs à un
iutre , ÔC l'efpêce d^impo/Tibilicé, qui femble
'fultcr de ce grand éloignemcnt , que ces
ois pufTentfire alliez enrenible pour faire
Guerreà cinq Rois, lefquels écoient aflez

•oilîns. Pour éviter donc cet embarras , ils

jgj^âchent de r'approcher le plus qu'ils peu-

r d éclair,

c * quii

le rappot

"t , â cai

:ii»ine dej

es quatre

«cinqau^
que Dieik^ _ it-- - r—" -i- — r^"-
ss qiaiic ^^^^ '" £^*^^5 ^^ c^s Princes , & difenc qu'A^

?s iila. i'<^h étoit Roi d'une Ville de la Cœlefyrie,
qu'Etienne nomme EUas , & ils placent le
Royaume des Nations dans cette partie delà
Galilée,qu'on nommoit Galilée des Nations,
GtliUa (jtntium * ; mais à qui on a donné ce
nom par une anticipation , dont on trouve
ailleurs des exemples dans les Livres Saints ;
car cette dénomination elt moins ancienne
que Moyfc , & ne fc trouve point dans Jo-
fué , quoiqu'ils faflcnt mention Tun & l'au^'

irede la Galilée. La bafle Galilée ne fut ea
effet nommée Galilée des Gentils que long-
temps après

, à caufe des Phéniciens & autres
petits peuples Idolâtres de la race de Cha-
naan , qui l'habiroienr.
Mais le fondement de ces difïîcultez eft

nul , Ç\ l'on fait attention qu'il n'étoit pas
plus difficile à ces Rois de s'allier enfcmble,
qu il le tut à Priam d'être allié à des Peuples
trés-teculez dans l'A^e & dans l'Afrique ) 3c
& qu'il Ta été aux François dans la dernière
Guerre qu'ils ont faite en Amérique en i7i<r.
quand pour aller fecourirlesTionnomatés ,

des hla
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il kuf f "t f uc lin ou fept cens lituïs pour
iltef 111 jhcz les Outagamis les forcer

<iaH| icui i-on oà ilséioient un ircs-pctit

nombre de Guerriers. Or Tuppo/e que les F-
fâUd'Arioch & dcThadal cunTcut cr dans

r AficM meure , ils n'rtoient pas éloignez de

tlus <»*cnvifon quatrç a cinq cens lieues des

tai* de rbodorlahomor & d'A«^raphcl , &
ceux à qui 1 s faifoient la Guerre , cuficnt ctc

dans cette hypothéfe , au ccncfc par rapport
aux ut\s ôc aux autres.

Je crois cependant qu'on peut r'approclicr
davantajçc les Etats de ces Princes , en fc

tenant a la vulgate , & aux autres verfions,

qui placent Thadal , & Arioch dans le Pont

,

ce vers les Portes Cafpiennes , dans la Scy-
thic Afiatique. Le nomd'Arioch, que Eu-
fcbc nomme Jrehi , convient à l'Ares des

Barbares > Se à cette Province nommée
AtîUnt , laquelle croit voifinc de la Perfc,

& s'ctendou jurques aux Portes Cafpiennes.
Le nom même d'Aréianc , ou d'Ariane , fc

raporte fort au Roïaumc de Sarian de la

vcrfîon Arabique. Thadal Roi des Gélitcs,
félon la verfion Syriaque , ctoit fort voilîa

d'Arioch ; car il y a apparence que les Géli-
tcs étoicnt les mêmes que ceux , qui font ap-

pelles Gîiâ. , ou Qtii dans la Géographie an-

cienne , lefquels étoient aufTi vers la Mer
Cafpiehne. Piine * les confond avec les Ca.
dulîen« , Srrabon f les dillingue , & dit que
les Cadufiens avoient prefque autant de

pied que les Peuples de l'Ariane. 11 n'y

avoir pas au reltc un fi grand cluignemem
des Etats de ces deux Princes , en les pla.

çant dans le Pont en tirant vers TAfie Mi
• ^lin, Lih. $, eap. t(.
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d<rrcz-,car il c(t rapporté dans Arrun ,f que

I
-ndant qu*Alc)K»ndrc traverfoïr la Pcrff , il

il lui vint des Ambafladcurs des Nations >
x|ui liabiioicnt vers le Pont-Euxin

, par un
dicmin trcs-court j de forte que ce Prince
fn fut trcs-furpns. On peut ajourer que les
Villes & les Narions étant ambulantes dans
CCS premiers temps , on pourroii r'approcher
encore plus facilement les Etats des deui
autres Roys , fur-tout de celui des Flamitcf,
dont le pais n ttoit pas f? cloip;m; ni fi éten-
du qu'il le fut depuis. On ne peut mer que
les tiamites , ou \cs Pcrfes , jufques au
temps de Cyrus , n'.yciit vécu à la façon des
Sauvages , ainfi que je Tay prouve par Hé-
rodote,

Cette Guerre dont parle l'Ecriture, n'é-
toit pas dans un fcns /i petite qu'on veut la
faire *, cai quoique les Rois de la Pentapole
fufTcnt voilîns , la Guerre ne laifToit pas
d'tmbrafler une grande étendue de pays i

ce qui paroït manifefjtement par la fainte
Fcnture iTicme

j puifque ces quatre Rois
alliez, * avant de vaincre les cinq autres, di-
truifîrcnt plu/îeurs Nations , lefquclles c-
toienr apparemment dans i'alliance de leurs
ennemis. C'étoit les Raphaims , les Emims *

delà race des Géants , les Zuzims , les Chor-
ra:ens , les Amalécitcs , &c les Amorrhécns.
Ilie étoit petite cependant d'une autre cô-
té ; car toutes ces Narions , qui occupoicnc
une v'iendue de pays fî confidcrable, ctoient
trés-pc^ . imbreuOs Rien ne le montre
nr iix que ce qui arriva à ces quatre Rois
vainqueurs de tant de Peuples, & qui vc-

% Arrian. Lih. hiji . Jndic* . v
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noient encore de triompher de ceux de la ?5^^!55'_„

J

Pcntapole : car ces fuperbes Cbnquerans fu-

rent vaincus dans leur VK^oire par Abraham
*à la tête de trois cens dixhuii hommes de

Ces gens , & peut-être , quelque peu des

troupes Auxiliaires des deux frères Èfcol &
Aner , qui étoient Tes alliez.

foit , en confi

paroït fi natu
(ous indêpend
l'on croiroit <

autorité fans

quelque forte

je fçais qu'on peut faire des difficultés fur ^^^J^J^^}^^^^
ce que je dis du petit nombre de chaque

Nation , Se qu'on peut m'objcdler que ces

pays on été extrêmement peuplez *, ce qu'on

peut prouver par l'exemple même des If.

raê'Iites , lefquels multiplièrent A fort dans

le défère > mais il n'y a qu'à diltinguer les

temps. Les peuples ont eu leurs vicifïitudes

dans un temps ils ont été en très-petit nom-
bre , & dans d'aunes ils fe font fi fort accrus,

qu'ils ont inondé tous les Etats de leurs voi<

Ans > comme des torrens.

A M

La Bûchette tu le ftgne de CEnrôlement.

La Hache n'eft pas plutôt levée que les

Chefs de Guerre le difpofenc à aflcmblet

leur monde , & que ceux , qui ont envie de

\ts fuivrc , lèvent la Bûchette. C'clt un

morceau de bois façonné y orné de vermil-

lon , que chacun des Guerriers marque de

quelque note, ou figure diltindtive , & qu'il

donne au Chef, comme un fymbole qui le

répréfentc en perfonne , & qui peut être re-

gardé comme le lien de fon engagement,
tandis qu'il fubfifte.

J'avois cru que , quelque engagement que

priflent les Sauvages en ces fortes d'occa-

îîons a ils pouvoicnt le rompre fans façon,

& ré«

la fuite > fur o
la Miilîon des

Airvenu quelq
Sauvage qu'il

^u'il avoir ce

^uoi le Villa]
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se retirer leur parole , comme il leur plai-

foit , en jconféqucncc de cette liberté , qui

.

paroït fi naturelle en eux , qu'ils femblenc
tous indépendans les uns des autres > & que
l'on croiroic que leurs Chefs n'ont qu'une
autorité fans coâO,ion » ôc qui relevé en
quelque forte de la volonté actuelle dç cha-

particulier. Mais /'ai été détrompé dans
là fuite , fur ce point > par ce qui arriva dans
la Miifion des Hurons de Lorette i car étant,

furvenu quelque difficulté à Tocca/ïon d'un
Sauvage qu'il s*igiffoit dç chaffcr , parce
qu'il avoit contrevenu à quelque chofe k.

quoi le Village s'étoit engagé folemnello.
ment, & dont l'engagement fubfiftoit par,

des Bûchettes ferablabîes à celles qu'on levé
oour aller en Guerre , un ancien exhorta le
Miflîonnairc à tenir ferme , en lui difant
qu'on ufoit encore d'indulgence envers le

coupable , Ôc que c'étoit une Loi de temps
immémorial dans leur pays , que le Village
étoit en droit de faire mourir celui qui après
avoir levé la Bûchette ne rempliflbit par les

obligations de fon engagement. Quoique
cette Loi ne s'obferve pas aujourd'hui à .la

rigueur , il y a cependant plusieurs exem-
ples de revente encore a/Tés récens , & l'on
avù aiTés fouvent des Chefs carter la tête
de fang froid , & par voye de fait à des par-
ticuliers , qui étoienc allez en Guerre contre
leur volonté , ou qui avoient déferté en
chemin , abandonnant le parti dans lefquels
ils s'ctoicnt enrôlez.

Cette manière de contrarier des engage-
mens , en fc donnant mutuellement qùcl-
<]ue fymbole , ôc quelque gage Significatif
de la^ foi donnée n'étoic pas particulière
aux Barbares , mais ciie avoit pâiTé d'cuig,

ïmellL H
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S^^ 170 MOETTRS DES SAXTrACES
aux Grecs & aux Romains , & elle s'étoir

confervée encore afles long temps > après les

iîécles floriflans de la République jufques

àu bas Empire. On appelloit ces fymbolcs

Tefferà , & c'étoient de petits morceaux de

bois , unis des deux côtés , fur lefquels on

traçoit des chiffres , ou des figures félon ce

que l'on vouloïc répréfenter Ôi figniiier. Les

plus refpedables , ôc qui étoient de l'Anti-

quité la plus vénérable 5 étoient ceux qu'on
* nommoit Hofpitaiesi parce qu'ils croient don-

nés en figne d'hofpitalité , iont les droits

étoient ce qu*ilyavoit de plus faint &: de

plus facré , & paffoient jufqu'aux' de fcen-

dants. Les Hôtes , en fe féparant , parta-

. goient le fymbole , & en gardaient trés-

prccieurement les pièces , afin de pouvoir les

confronter au cas qu'ils vinifem à fe revoir.

' Ceux qui négligeoicntyou brifoient ces fym-

boles , étoient ccnfés renoncer à la foi jurée;

ils pailbient pour infâmes , & dignes de

toute la colère des Dieux. Des particuliers,

ces fymboles paflercnt aux Communaurés;&
les Villes les envoyoient aux autres Villes

alliées , pour être un fiir garand de leur al-

liance.

Dans l'art Militaire , il y en avoir de

pluiicurs fortes , car outre l'Étendart qu'on

nommoit au (fi TeJJera , on appelloit du mê-

me nom le iignal de l'enrôlement , l'ordre

ou le mot du Guet que les Tribuns alloient

chercher chez le Général , & qui fe don-

noit Tur de femblablcs morceaux de bois -, on

appelloit ainfi les obligations pour le prêt

des Troupes , foir qu'on duc les payei- en

argent , ou en vivres -, car alors en répré-

fçntant ces Buchetus u temps marqué, ics

- 'iiéiOL'ACiS o'Aràicc 9 & ks CommxiTairw
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des vivres , croient obligés de fournir la
quantité & la qualité des chofes qu'elles
fignifioienr. On pratiquolt la même chofe
dans les diftributions que les Empereurs fai-
fi)ient au Peuple; de c'elt de-là que viennent
les diitindtions qu'on trouve dans les Au-
teurs , ou les Epithétes jomres au mot Tefera,
comme font celles de Nummaria , Frumentam

voit encore la forme de ces fortes de fym-
boles dans les Médailles des Empereurs , ÔC
fur quelques Antiques.

Manière de chanter la Guerre,

La Guerre fe chante dans une Cabane de
Confeil , où tout 'e monde s'aflcmble ,
comme je Tai expliqué ailleurs , & c'eft le
Chef de Guerre qui fait le feftin. Ce qu'il
y a de particulier dans cette forte de fefhn ,
c'eft que les chiens , qu'on met dans la Chau-
dière , y font la matière principale du f^ctU
fice : SacnHce marqué par les Harangue*
qu'ils font à A^^reskoui le Dieu de la Guerre ,
au grand efprit ôc au Ciel, ou au Soleil qu'ils
prient d'éclairer leurs pas , de leur donner
la viéloire fur leurs ennemis , & de les r'a-
mener iàins & faufs dans leur partie. C'eft
* fans doute un de ces facrifîcies que h^ La-
cédémoniens , les Carions , & les Peuples
de Thrace ofFroient au Dieu Mars , à qui ils
mmoloient des Chiens pour vicStimes. Mais
bien loin que ce foie un efprit de piété ,H 1

' Vaufamas In Latonic. Ptutar. *.• ». ja^uy^i, /".•<<.. n.^.



tyi MdEVRS DIS Sauvages
qui (c c rame de ces factiûcQS , c'efl plutôt
un ef it de rage & de fureur. Car leur
imagination s'echaufFant à là vue de ces
mets , ils fe perfuadcnt dévorer les chairs
de leurs ennemis, comme ils le difcnt en-
fuite , dans leurs chanfons , ils n*onr point
de plai/îr plus fenfible que de témoigner le

mépris qu'ils en font, par la comparairon
qu'ils mettent entre eux & leurs chiens \ en
cfFct ils ne donnent point d'autre nom à
leurs Efclavcs.

Les Guerriers viennent à cette aflemblée
peints d'une manière affreufe , Se bizarre

,

propre à infpirer la terreur ,& parés de leurs,

armes. Le Chef , qui lève la Hache , le vi-

fage ,. les épaules , & la poitrine noircies

de charbon. Il elt armé auflfî bien qu'un ou
deux aflefleurs qu'il a à fes côtés , avec /a

femme &c fes enfans qui font ornés de leuts

plus beaux bijoux. Le chef ayant chanté
pendant quelque- temps , élève enfuite fa

voix , de dit à tous les afliftans qu'il offre le

fellin au Dieu de la Guerre , & s'adreflant

enfuite à lui. >• Je t'invoque , dit-il , afin

M que tu me fois favorable dans mon en-
»9 treprîfe , que tu ayes pitié de moi &c de
»a toute ma famille ; j'invoque auffi tous les

»» efprits bons Se mauvais -, tous ceux qui

» font dans les airs , fur la terre , & dans la

»» la terre , afin qu'ils me confervent , Se ceux
90 de mon parti , Se que nous paifïions > açrés

» un heureux voyage , retourner dans notre

» pays. H Tous les afîiltans répondent bo !

ho ' Se accompagnent de ces acclatHations

rcïtérécs tous les vœux qu'il formé, & tou-

tes les prières qu'il fait.

Le Chef /« t/fi enfuite le tbant , & commence
VAiaQnWti

1».,..
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des poteaux de la Cabane avec fon ca/re-tctc,
&- tous lui répondent par leurs hiy hêy tandis
qu'il danfe. Chacun de ceux qui lèvent la
Bûchette , frappe au po:eau , à Ton tour ,56
«lanfcdc lamême manière. C'eft-ià une dé-
claration publique de l'engagement qu'ils
ont pris auparavant en fecrèr. C'eft alors
qu'on ptéfentc publiquement les têtes des
chiens , qu'on a mis dans la Chaudière ,
aux Guerriers les plus considérables pour
exciter leur courage par cette marque de
diftinaion. C'cll auflî alors t^u'ils danfenc
leur danfe fôtyriquc , & qu'ils jettent des
cendres fur la tête de ceux qu'ils /culent
animer ; ou bien à qui ils veulent faire
fluelque reproche de ne s'être pas tout-i-
fait bien comportés dans des occarîons , où
Jls avoient fait paroître moins de valeur
qu'on n'auroit eu lieu de fe le promettre.
Quelques-uns s'cfcrimant de leurs armes,
font mine au^ de vouloir frapper quelqu'un
des aflîflans , comme s'ils vouloient dire
par cette ad:ion , que c'eft ain/î qu'ils ont
tue & aflbmmé plu/ieurs de leurs ennemis.
Mais il n'eft permis qu'à ceux , qui fe font
dcja lîgnalez par quelque belle aaion , Se
qui ont par devers eux des preuves de bra-
voure, d'en ufer ainfî ; encore faut-il qu'ils
faflent fur le champ un prcfent à celui à qui
lis ont fait cette efpcce d'infulte , en pre-
nant cette liberté , faute dequoi , celui-là
auroit droit de leur donner un démenti en
public , en /eur difant qu'ils ne font que des
lâches , & qu'ils n'ont jamais eu afTés de
courage pour faire de mal à perfonne jce qui
les couvriroit de confufïon. Il efè au/fi a re.
marquer que chacun a fa chanfon particu-
iwere , «^ue qui que ce foit n oi'eroit chaniei

H3
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Î74 MtJBtnts Dts Sauvages
en fa pré/cnce , non-feulemenc dans ces for-
tes de folemnirés , mais même dans le parti-
culier 5 fans s'expofer à lui faire un afFroot
ôc à en recevoir un de fa parc.

La Guerre s'échaufFe à mefure qu'on ap-
proche du terme fixé pour le départ j elle

ic chante prefque toutes les nuits. On s'ani-
me tout de bon quand on commence à faire
les provifions de bouche , ce qu'ils nom-
ment fagotonkàriagon , c'elt-à-dire Ufaminty
foit parce qu'ils font ces provifions contre
la faim à laquelle ils font expofés dans leurs

longs ^ oyages , foit parce que les Guerriers
s'y di

i
ofent par un long jeûne , afin , difcm-

ils , d'être mieux en état de foûtenir par cet-

te préparation , la faim , qui leur paroît inê-

iritabîe , & pour efifaycr combien ils font ca-
pables de la fupporter. Il eft bien vrai qu'ils

n*ont peut-être pas aujourd'hui d'autre mo*
tif de ce jeûne rigoureux ; mais il paroît
évident que c'étoit chez eux anciennement
un aéèc de Religion, inllitué dans le même
cfprit que les facrifices.

Enfin , quand on touche au terme , ceux
qui reftent au Village prennent congé de
ceux de leurs amis , qui doivent partir.

Chacun veut avoir un gage de leur amitié

mutuelle. Ils changent enfemble de robe,
de couverture , ou de quelque autre meuble
que ce puifle être. Tel Guerrier , avant que

de fortir du Village , eft dépouillé plus de

vingt ou trente fois , à proportion du degré

d'eftime où il eft parmi les fiens , ou du

nombre d'amis qu'il a , n'y aïant perfonne
qui ne s'emprefle à lui donner des marque
de confidération , &c qui ne veiiilîe i*e rain

honneur de pofTédcr quelque chofc qui
"
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* L'Auteur des nouveaux Mcmoîres dç

îa Chine , qui font écrits avec tant d'élé-

gance & de politefle , nous donne un bel
exemple d'une civilité femblable dans ks
Chinois envers les Magillrats , qui ayant
contenté dans une Ville , ou dans une Pro;*

vincc y font obligés de pafler dans une autre»

Car , » dés que le Mandarin cft fur le point
» de partir , tous les habitans vnnt fur les

S8 grands chemins *, ils fe rangent d'efpacc en
» èfpace , depuis la porte de la Ville par où
» il doit parfer jufqu'à deux ôc trois lieues
» loin : on voit par tout dc$ Tables d'uo
» beau vernis , entourés de fatirï , & couver-
» tes de confitures » de liqueurs , & de Thé,
» Chacun l'arrête malgré lui au pafTage , on
» l'oblige de s'afleoir , de manger & de
» boite Ce qu'il y a de plus plaifant

,

* c'elt que tout le monde veut avoir quel-
«.que chofe qui lui appartienne. Les uns lui
»» prennent ùs bottes , les autres fon bonnet >

* quelques-uns fon fur-tout , mais on lui on
* donne en même- temps un autre , ôc avant
« qu'il foit hors de cette foule , il arrive qu'il
» chaufïè quelquefois trente paires de bot-
«tes différentes.

Ces exemples de civilité réciproque n'é-
loient pas feulement entre concitoyens dans
l'Antiquité^ mais même entre ennemis. Gla-
cus t & ïî^mede , fur le point de combattre
l'un contre l'autre, ayant reconnu les liai-
fons que leurs Pérès avoient contra<a:ées par
les droits de Thofpitalité , renouvellent leur
an :ienne alliance , Se voulant fe donner des
marques de leur eftime , ils cnangent d'ar-
incs .mutuellement fur le champ de'Bataille,

% Hwm» itkuU i« vtft %|^g
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avant que d'aller ailleurs fîgnaler leur cou-
rage fur des ennemis , qui ne leur touchaf-
fent pas de û prés.

Le jour du départ , tous les Guerriers
dans leurs plus beaux atours , ÔC armés de
toutes pièces, s'aflemblent dans la Cabane
du cher du parti , lequci eft toujours noirci
& armé à fon ordinaire. Pendant ce temps-
h les fèmmcs chargées de leurs provifions
prennent les devans , & vont les attendre â
«tie certaine d'ftance hors du Village. Lors
ciu'ils font aflemblés , le Chef les harangue
courtemeni , & fort le premier chantant
i€ul fa chapfon de mort au nom de tous les

autres qui le fuivent à la /île un à un fans di-

re mot. Hors de 1^ paliflade , ils font une
dëchai*ge de leurs fufils , s'ils en ont , ou dé-
chochent une flèche , en Tair , & le Chef
continue à chanter en marchant jufqu'à ce
qu'il Toit hors de la vue du Village. Il fait

tous les jours la même chofe , & ne manque
^mais en décampant tous les matins à chan-
ter fa chanfon de mort , jufqu'à ce qu'il foit

entièrement hors de danger, & même de re-

tour dans fon Village , où il eft obligé de
faire un nouveau feftin , pour remercier l'ef-

prit qui l'a favorifé dans fon enterprife , &
VsL ramené en le délivrant de tous les périls,

Départ des Guerriers^^^

Les Guerriers étant arrives où les femmes
les attendent, fe dépouillent de toutes leurs

parures, & s'équipent en voyageurs , remet-
tant à leurs époufes , ou à leurs parentes,
tout ce qui ne leur elt pas abfolument ne-

ceflairc , & ne fe chargeant que le moins
qu'ils peuvenr.

Les Ircquois i ÔC ks Hucbns> nomme^uâ
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Guerre n'Oidouiagette & Ga^kenthigette. Le
verbe final G/i,?«/a» 9 qui Te trouve dans la
compoiition de ces deux mots, & qui fîgnific
Porter , marque bien qu'on y portoit quel-
que chofe autrefois , qui en étoit tellement
Je'fymbole , qu'il en avoir pris fa dénomina-
tion. Le terme undoma. , fîgni/îe , le duvet
qu'on tire de 1 epy desRofeaux de Marais, &:
figm/îe auiïî la plante toute entière , donc
ils fe fervent pour faire les nattes fur quoi
ils couchent \ de forte qu'il y a apparence
qu'ils avoient affeété ce terme pour la Guer-
re , parce que chaque Guerrier portoit avec
foy ù natte dans cts fortes d'expéditions.
EneiFet,la natte clt encore aujourd'hui le
fymbolc qu'ils représentent dans leurs pein-
tures Hiéroglyphiques pour défîgner ic
nombre de leurs campagnes. Pour C€ qui
cit du leune Gaslçenrha , il eft û ancien que
Jes Sanvages eux-mêmes n'en fçavcnc plus la
lignification. Mais comme il fcroit inutile
de courrir après des étymologies , fur Icf-
quelles les naturels du pays font embarrafles
cux-mçmes,il me fufît de dire que tout ce que
les Sauvages portent dans leurs courfes mu
htaires , lè réduit à leurs armes , à quelques
ufteociles nécciïaires dans les campemcns,
èc à quelques proviiions de farine prépa-
rées de la manière , dont je l'ai explU
que-

Armes dis Sauvages^

Leurs armes ofFenfîves , & défen/Tves »
ctoient , & font encore en partie lesmêmes,
dont ons'efl fervi prefque par- tout depui?.
les premiers tems , jufqu'd ce qu'on ait mvcti^

Ht



178 Moeurs des Savvacis
quces par une mauvaife politique -, fçavoit
l'arc &c la Hcche , donc on attribue la prc-
«îicre invention aux Cretois ; le javelot , le
ca/Tctête ou la maflfe d'armes , le bouclier , U
cuira/Te , Se le cafque.

Leurs arcs font faits de bois de Cèdre rou-
Çe,ou d'une autre forte de bois fort dur , Se
durci au feu. Ils font droits ik X peu p rés de
leur hauteur. Leurs flèches font faites de ro-
ieau , 6c font empennées de plumes de quel-
que gros oyfeau , & au lieu de fer , ils y ap-
pliquent avec une colle de poifTon trés-forte »
4es os , ou des pierres tranchantes , & caiU
léesàplufieurs crans pour rendre la playe plus
dangereufc. La plupart des Nations Caraïbes
les empoifonnent ; de forte que la moindre
bleflure en e(è mortelle. Je n'ai pas oiii-dire
qu'aucune Nation de l'Amcrique Septentrio-
nale ait l'ufage , ou le fecret de les cmpoifon-
Bier. Ils rempliflenr de ces flèches lew car-
quois , qui elt fait d'écorce , &C couvert d'une
peau paffée , & ornée. Quelques PeupJes au
lieu de carquois paflTent leurs flèches dans
kurs cheveux , de la même manière dont en
ufoient autrefois les Ethiopiens.
Le cafTe-têie , ou mafle d'armes a tient lieu

d'cpée, &c de maflue, il eft de racine d'ar-
bre , ou d'un autre bois fort dur , de la lon-
gueur de deux pieds, ou de deux pieds de de-
mi , équarri fur les côtés , Se élargi ou arrondi
àfon extrémité de lagrofTeurdu poing. Ob
en voit de diflFerente& fortes.dans les figures
que i'ai fait graver.

Leurs boucliers étoient d^o^icr ou d'écor-
ce, couverts d'une ou de plufieurs peaux paf-
ièçs, il y en a qui ne font que d'une peau fort
épaiiïç. Ils en avoient de toutes grandeurs ôC
4c toutes iôrte^de %ures»
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Leurs cuiraffcs étoient aurfi un tifTa de bois

,

ou de peccites baj^uectes de jongcoupces'pac
longueur proportionnées , ferrées fortement
l'une contre l'autre , tifTuës & enlacées fort
proprc«ient avec de petites cordes faites de
peau de Biche ou de Chevreliil. Ils avoicnc
des cui/Tards & des braflardes de la même
matière. Ces cuiraflTes étoient à l'épreuve »
des Héchcs armées d'os ou de pierre j mais cib-

les ne l'euffcnt pas été de celles qui font gar-
nies de fer. Je ne fçaclie pas qu'elles fu/fcnt en-
ufage en Amérique ailleurs que dans la Sep-
tentrionale.

Depuis que les Européens ont commercé
avec les S'auvages , des fufils, de la poudre, ÔC
des balles , ceux qui font à portée d'en avoir ,.

ont prcfque abindonné leurs autres armes >
fur- tout les drffnfives, qui n'étant pas capa-
bles de les garantir d'une balle de moufquet ^
ne font plus propres qu'à les embarrafTer au»
lieu de les lervir. Les Peuples les plus reculés,.
& qui font aflTfz heureux pour ne pas nous,
fonooïtre , en ufent peut- être encore.

Il.N ne fe fervent pas volontiers de nos épéeS'
de k manière dont nous nous en fervons^mais
ils les emmanchent au bout des bâtons qu'ils-
Jancent avec roideur comme des Javelots , ou;
-qu'ils manient enguife de pique ou d'efpon».
ton^

t Les Pèuprcs du Chili cmt des ÎFrondcs j,

& font fort adroits à la Chaffe à lancer des
cordes dont ils embarraffent les animaux , je-

nefçaii'ils s*en fervoi^nt dans les batailles 3.

comme autrefois les Gladiateurs , qu'on apeU
ioit Rffh'mirti , s'en fervotent dans les combats
ihi Cirque.

H 6
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tto MoFxyus DES Savvacis
§Thcvct parle au/ïi d'une autre forte d'ar-

me , dont ufcnt les Patagons , ou les Gcans
voifîns des Terres Au(lralcs,& ritucz dans une
I/le à l'extrémké de 1*Amérique. Ce font, dit-
il , » de certains boulets gros ik pefans , qui
•» font pris d'une nriinc fort claire : &: font des
» boulets tous ronds , Icfqucls ils accoutrent
•• tour ainfi qu'on fart par deçà des plombées,
»> avec une corde faite de nerfs de bêcc. Cette
a» forte d'armes clt celle qu'ils ne lai/Tcnt |a-

» mais , foit qu'ils aillent à la Chaflfc ou à la

»Guerre,d'aurant qu'ils en font fi bons mai-
» très , que de Lr longueur de leur corde , ils

» nefaudroient atteindre ce à quoi ils vifcnr.
30 Encore les jettent-ils fans qu'ils foient ar-

» tachés , & lors à trente-cinq ou quarante
« pas , ils ne fe foucient guércs de frapper là

^' où ils auront pris leur vilee , Se la bête fera

» bien de grande vie, & aura les os bien durs,
»> fi cette grolfe boule ne ks lui amollit &
» cafle tout à net : & l'aïant tuée la portent
» fur leurs épaules en leurs Cabanes. Il vau-
3» droit autant être atteint d'une balle de
» plomb d'harquebuze.
On doit mettre au nombre des armes l'é-

tendart que les Guerriers portent pour fe rc-

connoi'tre. C'clï une écorce en rond , où font
peintes les armoiries de la Nation , ou quel-

Sue autre ligne difUnétif , attaché au bout
'une longue perche comme les autres éteo-

dans , dont on ufe dans nos Armées.

Leurs Voyages^

J'ai eu un plaifir fingulicr à lire le Poème
d'Apollonius de Rhodes fur l'expédition des
J\rgonautes, à caufede la rc/fcmblance par.

faire que (<
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falff que ;e trouve dans toute la fuite de
J Ouvrage

, entre ces Héros fameux de l'An-
tiquitc , & les Barbares du tcms préfent »
dans leurs voyages & dans leurs cntreprifes
militaires. Hercule & Jafl)n , Caflor & PoU
iux

, Zethcs & Calais , Or^ jce & Mopru«^ ,
C^ tous ces autres demi. Dieux qui fc rcnc
rendus immortels , 3c à qui on a donr.ccic
1 encens avec trop de facilite , font il biea
rcprcfentez par une troupe de gueux & de
miicrables Sauvages , quM me icmblc voie
de mes yeux ces célèbres Conquéransde la
loi on dOr

, mais cette rcfremblanccnTC
fait bien rabattre de l'idée quej'avois conçue
de leur gloire, & j'ai hante pour les plus
grands Rois , & les plus grands Princes du
monde

, qu'ils fe foient crîis honorez de leur
avoir été comparez.
La fameufe Navire Art^o, qui a pour an-

cre une pierre * attachée d une corde faite
de racine de laurierj àqui le poids d'Hercu*
le fcul fert de lelt : que les Arçonautes.poir.
tent fur leurs épaules dans les fables de Ly-
bie, pendant douze purs & douze nuits,
na rien qui la dirtinguc d'une pyrogue , ou
tout au plus d'une Chaloupe. Cet 'Hercule
lui-même , quichoifît avec les autres fa pla-
ce dans ks bancs, & prend une Rame à la
main , qui s'enfonce dans les bois pour faire
un aviron d'un petit (àpin après avoir rompu
le fien -, qui toutes les fois qu'on prend terre
pour cabaner , couche fur le rivage à la belle
eroile , fur un lit de feiiillcs ou de branches

,

elt un Sauvage dans toutes les formes, & ti'a
rien au-deflus. Je pourrois pouffer la com-
paraifon plus lainj mais elle i^ra alfez ftn-

* ApoU Kh m. ,. V. 9f^, &i^v, 166, lim Lïb, u
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fiblc par l'application du détail que je vaj

faire, à quiconque voudra le confrontera,

vec le Poënie.

La plupart des voyat^es des Sauvages Te

font par eau , à caufe de la commodité des

Lacs Je dés Rivières , qui coupent tellement

Tune & l'autre Amérique, qu il n'ell pref-

«que point d'endroit on les eaux nefedidri-

buënt. Les fleuves de l'Europe font des ruif.

féaux en comparaifon de ceux de ce nouveau

Monde. Dans TAmérique Méridionale, le

fleuve des Amazones , l'Onéroque , la Ri-

vière de la Plâta , font de véritables mers par

leur prodigieufe largeur de l'étendue de leur

courç. Dans la Septentrionale > il y a des

Am
la manière c

Jiftnbution de
cr,a rendu la

uffï-tôt qu'il'

rt, quia été

i

ne fi haute
|

ant plulieurs

nencemens 'j.^

nême avoir d
levoit avoir ur

[ard à ce qu'el
es temps du E
icon/truéhon
ercnte à la vér
faut avoiier

Lacs d'eau douce , qui ont flux & reflux , & nême après le

<iont quelques-uns ont plus de cinq cens

lieues de tour. Prcfque tous ces Lacs com^ nême qu'on en
cfl vrai que 1

'un malheur a

muniquent enfèmble , & quand on elt arrivé

à la hauteur des terres , en '^montant le

«rand fleuve S. Laurent , on tr uve de belles érir prefque e
V..... : .._.,_ x..^-^T.,; u

'ejfcitant pas li

ans la fuite,

'entreprendre

'approchoit d<

Rivières qui coulent dans le Miflrflîpi, le.

quel courant prefque toujours Nord & Sud

,

femble partager l'Amérique Septentrionale

en deux parties égales, pour recevoir dans ;lui qui avoir t

Ton fcin quantité' de belles Rivières qui s'y eurs années jf
tendent de fes deux bords ^ & dont il va 'ailleurs nécef
porter le tribut à la Mer, en fcdégorgeani )ic qu'ils n'eul

dans le Grlphe du Mexique. ince diftinéte c

La fituation des Iroquois eft encore plu : l'envie de s'

avanrageu/è que celle des autres Peuples di imaffent mieu:
k Partie Orientale -, car ayant d'un côtèli le de prendre
HQxive Si Laurent dans leur voifinage au fa our pourvoir d
^neux fault de Niagara , & de l'autre l'Ohio Qiioique l'on

ou la belle Ri viére qui tombe dans le MifTil- ens , ou aux Ei
fippi , ils font à la portée d'aller par- tout ai iers Auteurs d
Levant , & au Couchant ^en fuivant lecoui|)n peut dire

a n<oii r\rôe f^



-^ I Ame RI CLT/ A IN s* é^t
e le vas! La manière dont la terre ett coupée pour 1%.
onter a-ftiftnbutiondes eaux

, qui doivent Ja fertili-

«nrr^c c.kV ^^^"^^J?-
Navigation néceflaire prefque

vasesre|urr,.totquilyaeu des hommes. Maiscerd te deslrt, qui a ete porté dans les derniers temps à
J'Z?fr' ^

H""''
P5^^"e^'on , a été borné pen*

elt pref-||ant plu/ieurs /lécies à de bien petits com-
te diitn.lnencemens ^& quoique l'Arche dont Dieu^

neme avoit donné les proportions, & qur.
Icvoit avoir une capacité bien ample , eu é-
[ard a ce qu'elle devoir conterrir , eïit pu dés
es temps du Déluge donner des^ idées pour
icon/truétion des Vaiffeaux, d'une figure di-
ercntea la yériré,mais d'un très- grand port ;.
I faut avouer néanmoins , que iong-temps^
neme après le Déluge , non- feulement rien,
approchoit de l'Arche , mais qu'il fembloic

des ruif.

nouveau
maie, le

, la Ri.

mers par

ë de leur

1 y a des

îflux ,

&

inq cens

Il arrivé

^ntant le

flîpi, le.

&Sud,
nrionalfi

s qui s y

ont il

i(f .^r?!vJ f I?^
"^^ """ ^'\ ^"^ P"^" '9"^^ connoiiTance..

elt vrai que le monde n'étant plus menacé
un malheur aufli grand que celui qui le fit

de bel es erir prefque entièrement,^ que l'ambition.
excitant pas la cupidité, comme elle l'a fait
ans la fuite , les hommes furent rebutez
entreprendre â^s Ouvrages femblables i
:Iuiaui avoir erp \f fruir^»..» *««««;i j„^i..^oir dans flui qui avoir été le fruit d'un travail de plu.
eurs années j foit qu'ils ne les jugeaflent pas
ailleurs neceflaires à leur befoin préfcnt »gorgeani Ht qu»jls n'euflènt pas encore une connoif!
ince diftinae de la vafte étendue des Mers»

cote plu M envie de s'y commettre ,ou bien qu'ils^
ruplesdi imafltnt mieux s'y expofer avec témérité,,
n coteK ne de prendre trop de peine & de fatigue»

^vA"^-' ^A^
Ppurvoir à leur plus grande fureté.

;10hio Qiioique l'on faffe l'honneur aux Phœni.
le Miflii ens

, ou aux Egyptiens , d'avoir été les pre-
r-toutai lers Auteurs de la Navigation, je crois que
tlecoui Dn peut dire que les commencemens ont



XÎ4 MoEtJR.SDEs Sauvages
des hommes , 6c que ces commenccmens n*é-

toienc pas bien coniidérables.ll eft même trcs-

vrai- femblabie, qu'avant que les Phœniciens
eufllnt enchéri fur les autres en cette matière
les iiabitans des Ifles de la Mer E^èe , Ôc de
côtes maritimes du Péloponnefe , avoient
commence à y perfectionner plufieurs chofes,

L'Iiïe de Crête étoit célèbre avant le grani

commerce de Tyr 6i de Sydon. Jupiter avoi

enlevé Europe élled'Agenor , ôc fesenfans
avoicnt eu long- temps TEmpire de la Médi.
terranée *. Minos avoit fait même des coi>

<iuêtes Ôc des établi/Temens dans laPhœnicic.

f Dédale & Icare du tems de Minos avoient
inventé ks Voiles ôc les Mâts. Jafon , félon

quelques-uns, fut le premier qui trouva la

fabrique des Bâtimens longs , au lieu qu'ils

ctoient auparavant d'une figure ronde, c«iï>

me certains petits bateaux dont on iê l'ert

encore fur l'Euphrate & lur le Tigre. Héro.
dote ^décrit ces bateaux ronds dont il par-

le , avec lefquels on defcendoit l'Euphrare.
Mais fans remonter à des temps fî obfcurs,

il e(t certain que pendant long-temps on ne

s'e(è fervi dans les trois parties du monde
connu , que de ceux dont on fe fert encore
aujourd'hui en Amérique, c'elt-à-dire> de

Pyrogucs ôc de Canots.

Les Pyrog
jourd'hui des
gile * a cru
mencé, ainiî

Tuttc Alnoi

Onyemplc
Les Egyptien
ftifoi'enrde

j

ièaux 5 dont f
Im t & Pline

hauteur ôc d'i

^ Selon Thucydide Liv. i. f, 4. M'nos cft le plus andei)

que l'or» COR. loiffs > qui ait mis une Flotte en Mer Eufé*

be dans fa Chronique fui l'autorité de Cillor de RhodfJi
nomme les Peuples qui ont en fuccclljvrment l'Eiiipir dei»

Mîr. Les Lydims » les Féiafg eas , les Thracrens , hs Bho»
diens , les Cypriots > les Phoenicirns , les EgVi/»tieni> les Mi*

léfie.is , les Cariens , les Lcsbicns ÔC les Phocéens. Il pouv«(
comi-iic-r par 'rs Crrt Jis.

t Viie LU. Geg Gyrald. dt N^vi^Hf j &C,-

Les Canots
kits de brar

peaux. § Tels
des Peuples c

céan j des Her
phe Adriatiqu
& fur l'Euphr
&c.Lesautreî
corcc j comme
iîeurs Peuples
ait magnifîqu
teaux dans les

Pnmtm catia

Texitur in pi

Vt^otii patie.

• Vifgil Gtorg. 1

ffDitdor. Sic.L

X-,
'%.«s!/^,
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I monde
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On y employoit toutes fortes de bois légers.
Les Egyptiens, les Arabes Se les Indiens en
ftifoienrde jonc , c'c(l-à-dire, de ces Ro-
feaux , dont parlenr Diodore de Sicile §, So-
lint& Pline f, &c qui deviennent d'une
hauteur & d'une gro/Teur fi prodigieufe.

Canoti*

pfus andea

Mer Eu fê-

le Rhodi-jj

mpir de;»r

I , î-s B ho»

'ns> les Mi'

Il pouvttii

Les Canots étoient de deux fortes , les unt
feits de branchages d'ofier , & couverts de
peaux. § Tels étoient ceux des Lu/iraniens, ÔC
k% Peuples de la Grande Bretagne fur l'O-
céan ; des Henétes ou Vénitiens dans le Gol-
phe Adriatique 4; des Aflyricns fur le Tigre
& fur TEuphrate \ des Ethiopiens fur le Nil

,

&c.Les autres étoient faits de papier ou d'é*-
corcc , comme ceux des Egyptiens, & de plu-
iîeurs Peuples de leur voifinage. Lucain a dé-
crit magnifiquement ces fortes de petits ba*
tcaiix dans les vers fuivans.

Primum cana falîx , madtfa^o vimtne parvûHà
Texitur in pupim , CAfoque induta juvtnco ,
Vtaoris pathns tumidum fupennatat amnmi

* Vifgil Ctorg. t.-». ij<. '

ffDiador, Sic, LiJ,. 1. />. 74. f SoUnut , eup, tfj , S fHé

:v. „/%.



iîé MoEtTRS desSavvages
Sic 'vcnetùs fiagnante pado »fufoque Bntannm
Navigat Oceano. Sic cum tenet omniâ Si/us
ConferitHr 'Bibulâ Memphitis Cymba Papyro \

Les Auteurs donnent à ces Bateaux les épi.
thetes de Suti.'es & de P/katUcs , parce qu'il
falloit les coudce à caufc de la matière dont
ils étoient , Ôc qi?il y en avoir qui fe plioienc
facHement , de manière qu'on pouvoir aifé,
ment les porter. Les Ethiopiens , félon le té-

moignage de Pline, en avoient de cette ef.

pêce , qu'ils plioient comme le refte de leur
hagage , & qu'ils portoient lorfqu'ils ctoiem
«rrivez aux cararaiSes du NiJ,

CAnois de Peaux.

Les Esklmàux de quelques autres Peuplei
du Nord , nous ont conrervc le modèle & 1;

forme de ces Canots de peaux dans ceux don
ils font ufage , iefquels font auflî de deux ti

pices. Les premiers ne font que pour un»

perionnc feule. Ils font de la longueur dcpui
douze jiifqu'à quinze ôc feize pieds,tout ulats

êc de la forme d'une navette de Ti/Terand
Le defllis eft tout couvert de peaux comnu
le defTou^, & n'a qu'une ouverture au milieui
dnns laquelle l'homme paflfè à mi- corps poui
fc mettre fur fon feanr. Il ferme cette cuver-
ture comme une bourfc , &c la ferre contre
ion corps comme une ceinture , ôc quand i]

a ajufté tout autour les bords d'une cafàque
ctui ne lui laiflTe que le vifage à découvert '

'^ Lucaft. Lib. 4.

t ^linius lib, 5. cap. 9. Navîj PlicatiHs, <mx faôa ex c(

kio compticAU, circunafercut ad traiictcndos annnei,
J<Um Lib. 10. cap, ap.Ibi iEthiophicas conveniuntm<

ve$î «amque cas plicatilc* hunerii i;xamfexunt 1 ^uoUa
'

r
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,anot ce leCanoreur ne paroi/Tem faite qu'u-
ne feule pièce , & pas une gouie d'eau n'y
fçauroit entrer. Ils gouvernent avec un avî-
lîon double , qui eit terminé en forme de pa-
lette par les deux bouts. Ils nagent des deux
:ôtcz avec tant de dextéiicé ôc de orompti-
lude j que le Canot femble glifTer iur l'eau ,
& difputer avec lèvent pour la légèreté. Un
avelot attaché aux cotez du Canot par une
ongue corde, "leur fert à darder le poifTon
qu'ils mangent crû , de comme ils n'apré-»
hendent çomt que l'eau les domine ; qu'ils
fe font même un plai/îrdefaire tourner leur
canot j & de faire le moulinet deux ou trois
fois de fuite , il femble qu'ils peuvent entre-
prendre de longs voyages fans crainte , pour-
vu qu'ils puifTcnt (e flâccr que le poiflonnc
eur manquera pas.
Leurs autres Canots font de la forme ordû

laire , le Gabarit en efl de bois , & de pièces
)ien emmortoifées & liées enfemble , qu'on
couvre cnfuite d'un bout à l'autre de peaut
de Chien de Mer, bien coufucs comme lc$
îremiéres. Ils font de la longueur des grandes
^yrogues , & peuvent porter cinquante ÔC
oixantc pcrfonncs. Dans le temps calme on
es conduit à la rame : mais lorfquc le vent
)eut fcrvir, ils attachent au Mât des voiles
le cuir»

'Baltes.

Les Indiens du Pérou ont une autre forte
e Battcau de cuir fort /îngulier apellc Balte •
dont le Père Feuillée & M. Frézier nos ont
lonnc la figure dans leurs Voyages de laMet
• Ffi'êHMf .

Srfih gt ÏO^

^^\.



^Ihn^ifi^^L^^^ Sauvages i«u SuH. t Ilconfifteen deux eCpéccsdc VVtA
féaux taillés de la forme d'un&;& fb 7de peaux de Loup Marin bien coufuës & b'?

Î^Sr ? '''"' ^cns
, à répreuve de l'eau. Oremplit de ycnc ces Vai/Tcaux par Je moïcH

' ? ""
'"r.^" i^^ac"" dont on bouche foifin u1/cment l'orifice après les avoir enflés comnJ

attache 1 un al autre , de manière cependanque le devant Toit plus approché queÎSnere
,
par le moïen d'un cha/îis de èois co ^pofe de barres de la lariçeur de deux pouce

auqueliJs font fortenfent amarrés Se^
cciiemeiit dirpofees que la p us loncuc va depoupe à rroiie& ferr de quille ; les ai"?ess'é
cartentbas-bordiftri.bord,c'dt-â-dued'^^^^
flanc a 1 autre. On étend fur ce chalfis unegrande peau compofée de plufieurs autrescourues enfemble dont on attache ies extre"mites aux quatre CQins du chaflis. Ceux endoivent naviguer fur ces fortes de bàtimer
s aflcoient fur cette peau , & nagent avec unepagaye ou aviron à double palette, comra
celuides petits CanotsEfKimaux , domS
venons de parler. Si le vent peu? fervir"!
niettent une petite voile , & pour rcniplacen

le devant deux boyaux attaches d l'orifice deJ

quand il eft befoin. La manière de coudre les!
ballons eft particulière

j on perce les deux

fe?r"rnnr''
"ne alêne OU une arête , & dans'

les trous on pafic ou des arêtes , ou des mor-
ceauxdebois fur lefquels, de l'in à l'auTre don fait croifcr par de/Tus & par-deffous des!boyaux mouillas , pour fermer SmenJ

^'%

/^'
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! de Vai(*s pa/ages de l'air. H (S fait des Balzcs d'.m
;.. & f="*?"d port .Se M. Frtzier afFu" ti" y ï^es & I,,e|(ur lefquellcs on peut charger tu fl-i douz2
I eau. 0|"mtaux & demi. Thomas fcandskh a von
ie mo,c* parler des Balres, quand il dit d'une n"I
:roigneutonfituec dans la Mer du Sud vers le i, dé:Jcomn*c_dcLai^.de Méridionale

, qu'ils onViinë& on ic|fpççe de Canot de peau , lecu^el fe foûticntependan» eau par le moyen de deux vcflîes enflcVs
le le dcriMais la figure qu'on en a donnédans le Re.*31S coniJueil des Voyages aux Indes Occidcntaîes d^pouccslhçodoredeBry & defes héritiers"" tbtîavec dcjiffcrenrc de celle qu'en ont données auHeîaffisfonjuien ont parlé& de ce qu'elle doit êKe il
•ue va df r qu a la voir pour juger qu'elle elè cntir;»!
itres sellent imaginaire. ' ^ ^" "^^ ^" entier».

1'^ '''"iiir? S?'."""^"^"' Efpagnols ufaient de rem-
aflis un*lables Bateaux au temps de Iules rèf!^
s auirelm. qu'il le rapporte lui-même dans (Ls
;sextre.tommentaires. fLa néce/Ii^defes affaireseux (juj^yantc^ligé depaffer d'Italielen tYpacne,atime.*i tout fe déclaro'it en faveur de Pompe"e

'

''='""*"
f^'îf^f""-

««iérement périr enfreii'

Tnf^ A X,"'
^"' * "»"t débordées par

1 fonte des Neiges emportèrent les Ponts

Tnin??" '"'^^ '"'«' Riviéres"& u ou"tnt parla tous les moïens de la faire fublittcr

ifi".rri?,r, ??S"u •
''S"= "^^ Lufitaniens & ceîlé

bulr ÏP& &'?rnf,'''''
^°""°i«"oit patfa'ifemenl

°dre IcsWuvesf^rrf^
" "^'""'"mée de traverfer lesLiarc icsjicuves lur dts Ptaux dt -Bouc trfféis Qu'ils onr« dcuiloient toujours à la Guerre ; hacélokm con

&. dan|inuellcment fes Troupes ' & ne laîffbSnr« mor.|catter impunément aucuA de fesSautre |)ans cette extrémité, il s'avifa d'unftrata

temcne|.,„ij^o,i^
,_

i*'«fardt Bello.cim. ïï:l , f

comiTi

)nc nou:

rvir , il

mplacei

oursfud

Ht 99Da
aa9Vi s^

II

!'
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ennemis , qui s'en promcctoicnt dcja une ncîonncntdix ,

défaite bien entière. Il fie conllnnre par Tes "j ^^^^^ prcfqu

foldats des Canots , dont il avoit appris \' la
"*^" ^" faifoit a

forme & l'ufage dans Ton expédition des Iflcs '1^*^»^ -, elle entro

Britanniques. La quille &c le fonds de ces roir des feiiilles

petits bateaux , ctoient d'un bois fort léger , ^ ^^^"^ pour fc cl'

&lerc(tc d'oficr couvert de cuir. Sonpnjjt ciairer ; des toi

rcufTit , ainli qu'il l'avoir imagine , ôc il le
>'^o>f ^«^s bateau

tira par- là d'un des plus grands dangers , oim^ voiles , des iifl

il fe foir peut-être jamais trouve
"

W^ > <^cs couronn<

On traverfc encore aujourd'hui le Tigre &l)nliers pour les I

TEuphratc,* félonie témoignage du P.Avnl«cuIiére à l'Egyi

fur une machine compoféc de plusieurs peauA'r'c , fur le bord

de Bouc enflées , qu'on joint des quatre côiéjP Crête , & mêir

par autant de perches qu'on lie ctroitementlpparcnce que c(

cnfemble , & qu'on couvre cnfuite de plu^ceciiffcrente.

lîeurs branches d'arbre qu'on a foin de mettrci J'^i bien de la

entravers,
-f
Le Père Acoftadit , qu'en Amc-Pf.nt une Plante <

riqueon fait de fcmblablcs radeaux pour lal^î,"*^ qu'une i

traverfée des Fleuves & des Rivières \ mai#uilles , /î cer'e

au lieu de peaux de Bouc , on fe fert de cour-|ime de la tige j
|

ges féches , vuidées , de bien bouchées j afiol" fi différens.
,

que i'eau n'y pui/Te pas entrer. |i>ir j comment o

iftagnant ,duo ciihit;

rach ali , radicis obiiqi

!cem non ampliiis cul

Les Canots d'Ecorce que font les Sauvai^cs iftig tum , Thyrfi mo

moins Septentrionaux , répondent à ceux «"fufjusaiio.quan

que les Egyptiens faifoicnt de Papier Le Pj- SX^"?- Tni*
pier eft une plante qui croit fur les bords dj ûvigiatfxunt ; & è h

Nil , ôcqui poufle quantité de tiges triangu- m
,
et am ftragubm

a

laircs , hautes de ûx ou (ept coudées tout au ""/t"mq"e, fuccum

plus, f quoique Théophrafte & Piinc § lui ï:X'^T,:^':\

î'; ^n'\i n'^'*^* ^ ^"f'. '•,^"'' '• ^ *** »f«"S cire
.

Bflbylonn

t Aco^a , iJjfi Nat. de Ui. Lib. ,. c
. i8. {^^, habcrr Chartx. S

fTheeph.H,li. PU»f. Ltb. 4.C. 9. » Athînée .a. L:V. k
*P/w«/,L«i. ij.wp. II. PapytUTOfrgo nafctUf «n Pï-

ier que Pline dit qu'oi
l^ttfibus Agypti . auc quiefcentibiu Nili aquis , ubieva^h f q^ ItaLicâ Papyro.

.

Canots d Ecorce,
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a une " cîonncnt dix , & mcmc au-dcfTiis de dix :

3ar fcs ilj ^fo'f prcd^uc univcrfellc pour l'ufagc

s ^' la
i''^n en faifoit ancicnncmcnr

-, on s'en nour-
:s Iflcs ilî^'f > c"c entroit dans la Médecine ; on en
tjc CCS ir<^'f !^^s fciiillcs pour écrire ; elle fourni/Toit

léger , " l'o»'^ pour (^ chauffer ; des jhandellcs pour
pf» j,.c

clairer j des roiles pour s'jjabiller -, on en
: il Ce

aifoit des bateaux, des mâts, des cordes,
rrs , 01111^5 voiles , des uftancilcs de ménage , de nat-

les ,dcs couronnes pour les Dieux ,
* & des

'îiiliers pour les Prêtres. Elle n'étoic pas par-
iciiiiére à l'Egyprc. Elle croiflbit aufli ea
yric , fur le bords de l'Euphrate, t d^ns l'Iflc
^ Crète , & même ep Iralie. Il y a cependant
parcnce que cette dernière étoit d'une ef-
:ce différente.

»^vs.«_ J'ai bien de la peine à comprendre , com-
Anié-Pfnt y ne Plante qui ne porte point de fruit »

ui n'a qu'une tige aflez mince, point de
iiiiles , fi ce r'eft un bouquet qui vient à la

cour- ime de la tige* pouvoir fervir à tant d'ufa-^

5,afia « ^1 différens. Je ne puis fur-tout conce-
oir , comment on en pouvoit faire des bat-

iftâgnant jduo cT)l)it3 nonexcedente altitudine gurgitiim'
tach ali , radicis obliqua cranitudine , triangulij laieribus »
icem non anipliiM ciibitorum longiiudme in giacilicatcra

IVagCS ft'g tum , Thyrfi modo cacuraen includens femine nul!»
\ ufu rjus aiio , quam fions ad Deos coronandos. Radia-
is incolae pro 'ijçno tituntur : nec Jgnis tantura gratiS, lect

JaUaquoque utenfilia vaforum. Ex ipfo quidam Papyrd
Jvigiatrxunt î & c libro vcla , tegetefque necnon & vef-

langU* »« . « am ftragulam ac funes. Mandunt quoqne ^^rudum ,

S'odlumque, /uccum tantura devoranicï. Nafcitur & in
yr:âcirc.i qi,efn odoralus i!!e calamus lacum. Ncque aliis

luseft, qiiannindc, funibus Rcx Antigonuj in navalibn»
c'ius , nundiifn S parce commun .CJto Nuper ôc in Euphrat»
ifcenj cirC' B.«.byloncni P.tpyrum iiucllcâum cft etinéeu»
funi habcrr Ch^rtx. SiniHia bis ThcophruUes lococit.
* Athînéc .a L;v. i^ le moqu^ decf5 Couronnes de Pi-T

iff que Pline dit qu'on faifoii pour les Pieux,

t be Italiçâ fâpyra, Strubo . hib, < , ^ Ma.ma.Liî . Lih . 1.

igrc 5
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tcaux 6c des voiles. ^ Hérodote fcmbledirc

qu'on n'cmployoit à cet ufagc que le fomnie

de la tigf , § & Théophtafte aflure qu'on le

faifoitde la tiffcmême. On ne pouvoit tire

de la tige des ecorces aflez cpaiflTes pour fain

le corps du bâtiment j encore moins , ce fem

blc , du fommet , qui fe fépare en feiiilles

ou en lames fines , comme le papier de 1;

Chine 9 & qiii par conféquenc n ont pom
tflcz^e corps pour faire des voiles , ou Ten

veloppc d'un bâtiment , lequel devoir êtr

aiTez folide pour porter des hommes & de

charges aflez péfantes. Il falloitdonc, àci

que l'imagine , qu'on en fit un tiflli natté d

bien prés', comme font encore certains petit

bâtimens, dont les Aby/fins fe fervent de

jours pour naviguer fur le Nil.

Je crois aufli que les termes Papyros > Bibles

Charta , Libtr , lefquels font fynonimcs , é

toicnt des noms génériques , qui s'appli

quoient univerfellement à tous les arbres

de l'ccorce defquels on fe fervoit pour écrire

* Pline nous apprend qu'on écrivit d'abor

fur les feiiilles de Palme , ôc c'eft peut-être

quoi t Virgile fait allufion en parlant de lî

Sibylle , laquelle écrivoit fes Oracles fur de

feiiilles. Pline ajoute qu'on fe fervit enfuiti

de Tccorce de certains arbres. ** Saint Ifidor

de Scville , fuivant l'opinion des Critique

les plus exacts , donwe cette définition du Pa

pier , ou du Livre , {'car c'elt la même cho

fe. ) »' Le Livre eft la Tunique intérieure di

9* l'écorce , qui eft la plus voifîne du coip;

ligneux,

fj Htrod.
Lib, x. n. 98.

/ Theoph. Ue. cit,

>* pUwust Lib. licap. Ht

Al
» ligneux, fur

liber tP tnterm

rn^nâ Antiquifi

Ces noms g

1er 5 peuvent
Bouleau. De (

faire des fciiil

VI moi-mêm<
plus épaffle p
les, &destei
gommcufe , o
pêcher au fi;

chez foi dans
tyraologic du
^vf i le feu , <

plus facilemc)

PJ

Les Caraïbe
dionaux ,qui
fe fervent de 1

porter jufqu'à

rehaufient pat

fur les bords
fonds de la Py
pour ranger le:

plus facîleme
écorces \ mais
ou de rAméri<
lent rien pour
caufe de la mi
radtçs , où leui

les manier, les

les. On en a c

environs des
grand fervice

bord de RivK
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iu corp:

ligneux j

» ligneux, iùr hquelle les Anciens écrivoienc.

Liber tfi intcrm Tunics corticis > quie ligno cohurtt f

rnfuâ Antiqui fcrtbebant.

Ces noms gcnériques,donr je viens de par-

ler, peuvent' parfaitement bien convenir au
Bouleau. De fonécorce la plus mince on peut^

faire des faillies à écrire , &r je m'en fuis fer-^

VI moi-même quelquefois. On fe fert de la

plus épaffle pour faire des canots , 'des voi-

les , & des tentes ; & comme elle eft aflez

gommcufe , on en fait auiïî des Torches pour
pêcher au flambeau , ou pour fe conduire

chez foi dans des nuits fort obfcures. Si Vi^

tyraologic du mot Papyros vient du mot grec

1(1 f y le feu , ce nom lui conviendroit encore

plus facilement*

Pyroguis'da CiraUu»

Les Caraïbes & les autres Sauvages Méri-
dionaux , qui habitent fur les bords de la Mer,
fe fervent de longues Pyrogues , qui peuvent
porter jufqu'à foixante perfonnes , & ils les

rehaufTent par des planches qu'ils attachent
fur les bords au corps de l'arbre , qui fait le

fonds de la Pyrogue. Elles font affèz bonne»
pour ranger les Côtes de l'Océan , & réfiftcnt

plus facilement à la vague que de fimpics

ccorces i mais dans les Rivières de Canada ,

ou de l'Amérique Méridionale , elks ne va-
lent rien pour les voyages de longs cours , â
caufe de la multitude des faults & des cata-

radtçs , où leur péfanteur , & la difficulté de
les manier , les rendroient abfolument inuti-

les. On en a cependant toiijours quantité aux
environs des Villages , où elles font d'un
grand fervice pour faire les traverfées d^un
bord de Rivicrc à l'autre > ou pour y char-

Tme m* I



t^4 M OE V R s D fi s S A UV A G I S

roycr le bois de chauffage , de ks autres pto-
vifions des champs , lorfqu'on peut les y con-
duire par eau.

Les Canots d'Ecorce au contraire font rrés-

commodes pour les grands voyaspes , & les

feulsdomonpuiflefe fervir , parce que leur

légèreté fait qu'on peut les gouverner avec
plus de facihté dans les rapides , 6c qu'il eft

plus aifé de les voiturer dans ks lieux de
portage.

Canots d'Ecorce de Bouleau»

Les Canots d'Ecorce' de Bouleau font le

Chef-d'œuvre de l'art des Sauvages. Rien
n'elt plus joli de plus admirable que ces ma-
chines fragiles , avec quoi cependant on por-

te des poids immenfesj & l'on va par- tout

, avec beaucoup de rapidité. Il 7 en a de diffé-

rentes grandeurs j de 1. de 4. jufqu'à 10. pla-

ces diflmguées par des barres de traverfe.

Chaque place doit contenir aifément deux
nageurs , excepté les extrêmes qui n'en peu-

vent contenir qu'un. Le fonds du Canot eft

d'une ou de deux pièces d'écorce^aufquellcs

on en coût d'autres avec de la racine , qu'on

gomme en dedans & dehors , de manière
qu'ils paroi/Tent être d'une feule pièce. Com*
me l'écorce , qui en fait le fonds , n'a guèrcs

au-delà de l'épaifleur d'un ou de deux ècus

,

on la fortifie en dedans par des clifles de bois

de Cèdre extrêmement minces , qui font po-

fées de long , &c par des varangues ou des

courbes du même bois 5 mais beaucoup plus

épai/Tes , rangées prés à près dans le fens de

Ja courbure du Canot d'un bout à l'autre.

Outre cela , tout le long des bords, régnent

dçux i-'récintes ûu Maïues , dans iefqueis font

cftchâflees

arrêtent , ô
fe, Icfquel

de rOuvri
ni proiie. 1

font cntié]
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quieftàl'u
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d'aller. Ils l
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pierresjil s'j
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jour, où il

i

taille gomn
bout, dans
mais il eft n
rapides. C
de n'y pouv
de ne pouv(
les vents me
de périr. La
raifbn trés*c

prennent gi
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qu'ils peuvc
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2. Com*
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,

de bois
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up plus
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régnent
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cftcnâflees les pointes des varangues qu'ils
arrêtent , 6>c où font liées les barres de traver-
fe , Icfquelies fervent à afFermir tout le corps
de rOuvrage. On n'y diUinguc ni poupe ,
ni proue. Les deux extrémités , ou pinces ,
font entièrement femblables , parce qu'on
n'y attache point de gouvernail , & que celui
qui eft à l'un des bouts , gouverne avec Tavi*
ron , ou avec la perche quand il faut refou-
ler l'eau en piquant de fonds. Les avirons
font fort légers , quoique faits d'un bois a*E^
rable qui eit aflez dur. Ils n'ont guéics que
cinq pieds de long, dont la pële en empor-
te un & demi fur cinq ou fix pouces de lac-,
geur.

Si ces petits batimcns font commodesjilsont
auffi leur incommodité ; car il faut ufer d'une
grande précaution en y entrant , ^r s'y tenir
a/Tez contraint pour ne pas tourr ., 5^ pour
foûtenirl'erre du Canot, lorfqu'.. i.ven tram
d'aller. Ils font d'ailleurs trés-fragiles. Pour
peu qu'ils touchent fur le fable 'ou fur les
pierres,il s'v fait des crevafles par où l'eau en-
tre, ôc gâte les marchand ifes,ou les provifions
qu'on porte ^ de forte qu'il ne pafle guéres de
jour , 011 il ne fetrouve quelque emWt qu'il
faille gommer. On y peut nager a(fis ou de,
bout dans les eaux douces 6c tranquilles j
mais il eft mieux de nager à genoux dans les
rapides. C'eft encore une autre incommodité
de n'y pouvoir porter beaucoup de voi/e , &
de ne pouvoir fe fervir de la voile que dans
les vents modérés, fans s'expoferaux rifqucs
de périr. La traverfée des lacs eft pour cette
raifon trés»difficile j les plus fages ne l'entre-
prennent guéres- fans avojr bien confiilté le
temps ; ils rangent avec cela les terres, autant
qu'ils peuvent, ou coupent de Cap'^en"Cap l

î i
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6c tâchent de gagner d'I/le en Iflc. Toutes les

fois qu'on entre , ou qu*on fort du Canot , il

faut être pieds-nuds ', & lorfqu*on met pied à

terre , il faut décharger le Canot , le tirer

hors de l'eau , ôc le mettre à Tabry fur le fa-

ble } ou fur la vafc , ic peur que le vent ne le

brife. Quand il s'y fait des crevafles , il faut

les gommer , ainfi que je Tai déjà dit , bc il

faut avoir foin pour cela de la vifiter prefque

à chaque fois. On gomme les Canots d'écor-

ce de Bouleau avec de la gomme d'cpinetie »

ou de quelqu'autre arbre rélineux , dont l'A-

mérique ne manque point dans fa vafte éten-

due. N4ais pour ce qui efl; des Cahots d'écor-

ce > on les étoupc avec de l'écorce de Péru-

chc brifée , & concaflce en filamens , qui eu

bouchent parfaiiemenc bien les ouvertu-

Les Nations de la Langue Algonquine ne

{t fervent que de Canots d'écorce de Bou-

leau , & les travaillent. Mais il y a quelque

différence des uns aux autres. Ceux des Abé-
naquis, par exemple, font moins relevés de

bord , moins grands , & plus plats par les

deux bouts -, de forte qu'ils font prefque de

niveau dans toute leur étendue -, parce que

ceux-ci voyageant dans de petites Rivières ,

pourroient êiVe incommodés ôc brifés par les

branches qui débordent , & s'étendent fur

l'eau des deux côtés du rivage -, au heu que les

Outaouacs, & les Nations d'en haut, ayant 4

naviguer dans le fleuve Saint- Laurent , où il

y a beaucoup de cafcades 5i de chûtes , ou

bien dans les Lacs où la lame eft toùjoiirs fort

groàe, doivent avoir des Canots , dont les

pinces foient hautes & clevéc-3 , afin de brifcr

la vague ,& d'être moins expofées à emplir,

U y a dans l'Amérique Méndîonaic du cote
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<îe la Mer du Sud , desSauvagcs qui s'cxpo-

fent fut rOcean avec des da lots dVcorce,
Ceux- là ont les pinces encore beaucoup plue
lelerécs pour la même raifon.

Canots (CEcorce d*Ormu

Les Iroquois ne travaillent point les Canots
d'Ecorce de Bouleau , mais ils en achètent dzs
autres Nations 3 ou c <^ont à leur place d'E-
corce d'Orme. Ce .1 ne fervenL guéres

qu'une campagne , & parce qu'ils font moins
lolides que les autres , & parce qu'il e(t plus

facile d'en réparer la perte. Ils font d'une feu-

le pièce , & travaillés avec toute la mal-pro-
prêté , & toute la grofficrctc poffible. Ils

coupent cette écorce' aux quatre coins, où il

eft néccflTaire de la replier pour faire les pio-
ces, & après l'avoir coufue dans ces coins,
bc aux deux bouts qu'ils afFcrmiflent avec des
bâtons fendus , pour la gêner , & l'empëchcr-
de s'ouvrir , ils font les varangues , les barres

te les précintes > de iîmples branches d'arbre.

Ces branches ne font qu'écôtées , & iî mal
rangéessque la vue feule en fait mal au cœur,
£c doit naturellement infpirer de la défiance

à ceux qui ont à expofer leur vie,daTis.ces ma-
chines fur des Rivières aufli dangereufes que
le font celles de Canada. Cependant ils s'y a-
bandonnent avec une confiance merveilleufe

à là rapidité des eaux ,dans les faults &c dans
\ts câfcades , lorfqu'ils defccndcnt les Rivic*
res»ou qu'ils les refoulent avec des fatigues in-

croyables, en piquant de fonds avec la perche*

Vti SâHlti& Câfcades»

Ces Saults 8c ces Câfcades fon»* formé» oat

:'
I



ip% MoEtTRS BEs Sauvages
la hauteur des terres , qui à proportion qu'on
remonte vers la fourcc des Fleuves & des Ri-
vières , vorft toujours en sV'levant. En cer-
tains endroits elles s'élevênt d'une manière
Surprenante , comme aux Cataractes du Nil

,

ou bien à Ja famcufc chute de Niagara , qui
cil d'une prodigieufe hauteur, & où le fleuve
5aint-Laurent , lequel a une demi-heue de
large en ce lieu- là., tombe à pic comme dans
un goulphre avec un bruit effroyable j en
d'aut^ elles s'ekvent d'une manière moins
ienfible comme p^degrez, de cinq à fix pieds
/eulemenr , de diltance en difbnce. Le même
jfleuve Saint-Laurent peut aufli en être un
«xemple. Car il court ainfi pendant plus de
40. lieues de faXilts en faults peu éloignés les
uns des autres >& dont quelques- uns ont>rés
<i*une lieue de long , où il roule pat différen-
tes chûtes avec tant de précipitation , qu'une
iléche décochée d'une main roide & habilem part pas avec plus de y'kcffh , qu'en a l'eau
dans l'impétuo/îté de ces torrens : 8c comme
dans ces endroits il a peu de profondeur , fes
vagues fe brifant contre les Rochers répandus
dans Ton lit , caufcnt un mugifferaent per-
pétuel, ôc paroiflcnt toutes ciungées enéçu*
me.

Portages»

On fait portage à ces Cataradles que leur
extrême hauteur rend impratiquables. U faut
même s'y prendre de loin , & fortir du Canal
de la Rivière beaucoup au-deffus de la chute,
pour ne pas courir à une perte inévitable.
Mais on s'abandonne au fil de l'eau dans les.

faultsqui ont moins d'élévation ; toute l'a-

dtcffe confîfte à fçavoir le prendre . à him
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A M E !t I aV Al VI s. 1^^
choifir certains partages étroits entre les chaî-

nes de Rochers , & à éviter les pierres déta-

chées dont le fleuve cft Terne , & dont il ruflfic

d'en h jurter une , pour que le Canot porté

avec une extrême roideur , foit brifé en pic-

ces , & fafle un. naufrage auquel il n'y a

plu s de remède.
Ceux qui ne font pas accoiitumés à ces for-

tes de navigations, frémifTenc à Tidéc feule

qu'on puifle fe commettre dans des paflages

il dangereux à la merci d'une fimple écorce.

Cependant les Sauvages & les François Ca-
nadiens , font fi habiles à parer les Roches »

que j'ai vu beaucoup de perfonnes , qui ai-

moient mieux fauiter le oault-Saint-Louis ,,

lequel cit au delToiis de nôtre Mifliîon , que
de faire le voyage de Montréal à pied. Ce
fault néanmoins", quoiqu'il n'ait que demi-
lieue de long , efl un des plus périlleux^ : & ii

e(t afll-z foùvent arrivé à d'excellens Cano-
tcurs d'y venir faire naufrage ^ après avoir

fauJcé cous les autres.

Bmellis. t

M' i

Deux hommes portent fur leurs épaules les

Canots dans les lieux de portage avec beau-
coup de facilité jufqu'au-deflTus ou au-deflbus
des Catarad:es. Le relte de l'équipage

,

foit dans les portages , foit dans les au-
tres voyages de Terre , fe range fur des
Bretelles , qui font une manière' de chaflïs

de bois fort commode pour enlever uric
grofle charge , Sc pour la porrer aiféifient î ou
bien on fait des pacquets qu'on laifTe' pendre
fur les épaules , attachés à des colliers , ou
longes faites de ieur fil de bois blanc , treffë
en bande .C!Ue lf*S f("mmf»canr»li<iiii/anr Tur 1(»iir

I 4



^00 MoïîTRS DES Sauvages
front , & que les hommes font pafTcr fur 1a
poitrine ôcàlà nai/Tance des épaules , tout au
contraire de ce que rapporte f Hérodote de
1 uiage des anciens Egyptiens,

TraUes,

Pendant THyver , & fur les neîi>cs , ils fc
Icrventde petites traînes , qui font faites d'u-
fC ou de deux petites planches extrêmement
minces qui toutes deux enfemble n'excèdent
pas de beaucoup la largeur d'un pied, & la
longueur de fix ou fepr. Ces planches foni re-
courbées en dedans &c repliées fur le devaiK
de la hauteur d'un demi pied , pour brifer &
pour écarter les neiges , qUi Jes empêchc-
loicnt , en refoulant , de couler avec facilité.
Deux bâtons un peu élevés régnent fux les
dcuxicôtés de la traîne dans toute fa longueur
te y font attachés de diltance en di (lance. lis
fervent à pafTer , & à rcpaffer les courroyes >
qui aflrujetifTent leur équipage fur la traîne.
Un Sauvage avec fon collier pafle fur la poi-
trine , Se enveloppé dans fa couverture , tire
après foi fa traîne bien chargée fans beaucoup
êe difficulté.

T^aqueties,

Dans les neiges où il n'y a point de chemin
frayé v ils font obligés de fc (crvirde Raquet-
tes > fans quoi toutes fortes de voyages , ou
pour guerre ou pour cttafTe , &c. leur feroient
abfolument impoffib.es. La forme de ces Ra-
quettes aprochc de l'E llyptique , c'eft- à-dire

,

que TEllypfc n'eft point parfaite» étant plus
arrondies furie devant que par l'aiucre cxtré-
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mité , laquelle fe termine un peu en pointe^

Les plus grandes font de deux Pieds & demi

de long, far un pied 5c demi de large. Le tour

qui eft d'un bois durci au feu , eft percé dans

la circonférence comme les Raquettes de no»

jeux de paulme , à qui elles reflemblent , avec

cette différence , que les mailles en font beau-

coup plus ferrées , ÔC que les cordes n*cn font

point de boyaux , mais de peaux de Cerf

cruds , Se coupées fort minces. Pour tenir le

corps de la Raquette plus llable , on y met
deux barres de trarerfe qui la parsagcnten trois

compareimens,dont celui du milieu eft le çlus

large& le plus lonc.Dans celui-ci vers le côté»

dont l'extrémité eft arrondie > on pratique un
vuide fait en arc,dont la barre de traverfe fait

comme la corde. C'eft-là que doit porter la

pointe du pied fans toucher à la barre de

traverfe , qui le bleflTeroit. Aux deux bouts de

Tare font deux petits trous pour pafler les

courroves^qui doivent attacher Içpied fur lia

Raquette. On paffe ces courroyes l'une dans

Vautre, comme qui commenceroU à faire ua
nœud furrorteil,& après les avoir croifécs,on

ies repaflTe dans la Raquette à la circonférence

de l'arc -, qn les conduit enfuite par derrière

au-deflP's du talon , d'où on les ramène furie

coup a pied , où on les noue en faifant une

rofe de ruban. Cela fe fait de telle manière ,

que quoique le pkd foit bien aflTujetti , il

n'eft pourtant gêné que fur l'orteil , & qu'orl

peut quitter la Raquette fans y portée Uu

main.
C'ciï encore- là un ufage fingulier des pre-

miers temps, lequel a parte de l'Aficdan»

i'A'Tîérique av^c les Nations qui sV font

tranfpîantécs. Strabon parlant des Peuplçs

ciiii hahiteftt cf.tte lonffae chaïnc. de monta»
"' " ij

I



101 Moeurs des Sauvages
gnesjaquelie s'étend depuis le pied diiMont-
Taurus jufqua réxtremité des Monts Ri-
Î>hées , & dont le Caucafc cft une des plus ce-
ébrcs chez les Auteurs anciens, en raconte

ceci de particuher. » * On ne peur , dir-il ^
>• monter fur la croiipe de ces montagnes
*• pendant l'Hyver *, mais les habicans y vont
~ pendant rEfté , & attachent à leurs pieds
~ des fouliers pomtus faits de peaux de bœuf
*' crues, & larges comme des Tambours,»
»' caufe des neiges &: des glaces. Ils fe laiflenc
>» couler enfuite du haut de ces montagnes
»' avec tout leur bagage , afïîs fur une peau.
«'La même chofc fe pratique dans l'Atropa-
« tic, dans laMédie , & fur le Mont Mafius
» qui eft en Arménie. Là ils attachent aufîi à
••leurs pieds des rotules de bois , terminées
^ en pointe, ou garnies de pointes.

t S'uidas , fur .!c rapport d'Artien , dit pa-
feillcmcnt que les foldats d'Alexandre le
Grand , par le moyen de certains cercles gac-
aiisde jonc , pafïbîent fans incommodité fur
des neiges , qui en quelques endroits , avoiens
îufqa'à feize pteds de profondeur.

' Comme on fê fèrt encore de Raquettes
dans la Colchide ou Micgrelie , & dans ces
pâïs dont parle Strabon , il clt évident que
dans fa defcription » il n'a voulu exprimer
autre chofc que des Raquettes par ces fou-
Jiers de peaux dé hopuf, larges comme des
Tambours.

Les peintes qu'on met fous les talons.&
les rotules de bois , qui font des patins , ou
un-équivalent que Strabon a voulu décrire,
font aécefl^ires dans les pais de glaces & de
néges , où l'on eft obligé de mecire des poin-

tt Strabo , Jti&. n. f, j^fi.
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AmERIQ,V a INS. 2C$
tes jufqu'aux fers des chevaux pour les fcrrcc

à glace.

Quant à la manière de fe laiflfer couler du
haut des montagnes, Strabon nous dépeinc

un ufagequis'obferve encore au Mont Gé-
nis & dans les Alpes. C'eit ce qu'on apelle

la Tiamaffe , qui elt Une manière de traîneau.,

avec un petit fiége fur le fonds » où l'on fait

afleoir le Voyageur. Les habitans du pais

ftilésà conduire CCS fortes de voitures , affis

tout bas fur le devant , les dirigent avec les

mains pat le moyen des bras du traîneau mê-
me ', & avec les pointes dont leurs talons

font armes , ils arrêtent leur courfe comme
ils veulent , lorsqu'elle elt trop impétueufcc

Rien n'clt plus rapide & plus agréable que
cette manière de décendre. Les Sauvages au
lieu d'une peau , fe fervent d'une écorce dans^

le befoin. C'eft undivertifTement que les en-

fans ne manquent pas de fe donner dans le

tcms des néges , lorfqu'ils ont autour de leurs

Villages quelque éminence dont lis puifTcnt

profiter..

Les Guerriers dans leur route marchent âb.

petites journées. Rien ne preflTe ordinaire-

ment les Sauvages , comme aufliaucun acci-

dent ne les déconcerte , à moins que leur fu-

perflition ne leur fhfle tirer quelque mauvais
augure du fuccés de leur entreprife, lis ont

comme les Argonautes leur Orphée & leur

Mopfe : c'elt-'à-dirc , leurs Jongleurs, qui
raisonnent fur tout , tirent , félon leurs priri*

cipes , des conféquences bonnes ou mauvais-

fes de tout , ^ les font avancer ou reculer ,

comme il leur plaît. Il ne leur faut pour cela,

qu'iva»? bagatelle , & ils fe perfuaderoicnï'

avoir entendu parler le mât de leur Canota
ainiî que les célebccs Conquérans de ia Toi-

s IV



Xp4 Moeurs ©i$ S au 'î âge 5
iûL\ d'Or , fi le J<>ngleur diCoii qu'il a parle.

Idée de tiiriflion dans itur r$ufe.

Ils marchent avec peu de j^Técaution fur
leurs Terres , ou en pais non fuipejit. Tandis
que quelques uns conduifent les Canots ou
traînenr les équipages, les autres s'enfoncent
dans les bois pour chaflèr chemin faifanr.
Ces Chafleurs prennent diverfes routes , Hc
s'ccarteiir les uns des autres en fuivani gÏvce&
rhumb*. de vent, pour ne pas fe rencontref
fur la mené proyc. Le foir ils fe rendent au
Ijcudclh ié pour h couchtc, ôc pasuji ne
s'égare.

Rien n'eft plus adnMrabk* que (idée de ces
Barbares. C'eft unf iy^vué qui fenvble née
avec eux. Un enfant s'û;.'2ote naturelJementj
comme on pou rroi t le faire avec une bouf.
f©le par rapport aux endroits ou il a été , ou
idontil a entendu parier. Dar»s les. forêts les
plus épaiflfcs , 6c dans les tcms les plusfom-
b£C^ , ils ne perdirni point , comme on dit,
Jcur Etoile. Ils vont droit où ils veulent al-
ler , quoi- que dans les païs impratiquez , éc
où il nf a point de route marquée. A leur
retour ils ont tout obfervé , & ils tracent
jçro^érement fur des écorces > ou fut le fabie
des Cartes exa^esa &aufquelks il ne man-
que que la diftin^iion des degrcz. Ils con-
^rvent même de ces forte* de Cartes Géo-
graphiques dans leur Tréfon public y pour Us
confulter dans k beibin..

€onno}JfanC€ di r^Pron$mU^

Ils ont quelque connoiflànce de TAflrono-
mic > qui jfcri à reglei: leur temps , fie â diriger

A \
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A Wt,^E ». I <^U A I N s. lof
leurs coiirfesi & il leur rcflc encore quelque
teinture de certe fciencc ,dont on raporte les
commencemens à Prométhée , à Atlas , & à
Lycaon , qui s c^ppliqucrcnt les premiers à
conteaîp: tï le coucs des Aftrcs , Tun fur te
Moni: C'a jcafe ,k k'cond dans la Maunianie»
& le ifoifiéme dan l*Arcadic > ou fur les
Montaq-nes de Thacc.

Ils comptent ordinairement par les nuits â
la façon des Numides , & àc plufieurs autres
Peuples de l'Anaquirc, plûrôr que par les
jours : par les moi? lunaires , plutôt que par
ceiFx du Soleii, umH que le pratiquoient pref-
que touic'S les Nations, dans les premier^
temps , ëc particulièrement les Juifs. Cepen-
dant cette manière de compter cil fubordon*
ncc au cours du Soleil , qui fert à régler leurs
années ^ kfî^uçUes font partagées en quatre
kiibm comme les nôtres , & fou5-divifées
en douze mois. La manière de compter par
lès Lunes , n'eft pas même û univerfelle »
qu'ils necomptem aufîi par les années folai-
res. Je crois avoir remarqué que Tune & Tau»
tre manière de compter elt aiFeéléc à certai-
nes çhofts , & qxi'en d'autres occafions elles
s'employent indiflRéremment.
Les années hèliaques ou folaircs» font dC'

ftinèes à marquer l%e des hommes. Pour
fçavoir, par exemple , combien il y a de
temps qu'un homme eiè né, iaphrafe Hu-
ronne porte , combien de fois a-t- il r'atrappé
le jour de fa nai/Tance > Et c'ed la même dont
ils fe fervent par rapport au Soleil , de qui ils

difent qu'il a î 'atappè tant de fois^ le point oA
il recommence fon cours. Ils expriment aulfi
les années hèliaques par le nom d'une des
faifc fk fur-tout de l'Hyver -, le nom d'une
dts i ' îcns fuppofant dans, cette occafîonpoux



i^Otf MOETTRS DES SAXrVAGES
foutes les' quatre enfemble , 5c pour l'anncc

ibiaire entière. Ils diront , par exemple , il y

a tanc d'Hyvers que je fms au monde , pour

dire , il y a tant d'années ; cette manière de

parler elt encore ufitée dans la poefie ancienne

& moderne. Ils comptent de la même façon

pour toutes les chofes éloignées , qui rcn-

^ ferment une période de temps aflez longue

,

où le nombre & la fupputation des mois lu-

raires les embarraflferoient. Ils comptent au

contraire» par les Lunes , & par les nuits,

quand il s'agit d'un terme aflez court, de

prendre leurs- mefures pour leurs voyages de

guerre , de chafle , ou de pêche , pour leur

rendez- vous, & pour le temps de leur retour,

&c. Dans ces occafions-là même Us difeiu

fort bien , akurakouat , qui fignifie un mois

héUaque , comme s'Onennitat , qui fignifie un

Kiois lunaire j mais le premier eit moins ordi-

naire que le fécond.

Il eft ttés-vrai-femblable que tous les Peu.

pies de l'Antiquité avoient amfi fubordonné

les années lunaires au cours du Soleil. Cclt

paroît certain par l'Ecriture Sainte* des Egy-

pciens & des Hébreux. Jofeph parlant à Pha-

raon des fept années d'abondance 5c des fcpt

autres de ftérilité> parle manifeClemcnt des

années qui dépendent abfolument du cours

du Soleil , lequel fert à régler le temps des

femences Ôc des récoltes , en réglant celui des ^„,„^„^ .^^^^^

faifons.Lesannées Jubilaires desjuifs étoiem quement à fe

aufïï manifeftement des années héliaqucs^ cette intercala
Hérodote f raconte des Egyptiens

,
que les nouveliç.anné

Prêtres de cette Nation fe vantoient d'avoii jfence des fcliij
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A M ER r<^tr AIN J. TÔT
îfoutant cinq jours à la fin de chaque année.
Les hRypticns fe donnoient, peut-être pas.
vanité

, une gloire qui ne leur con^-enoit pas»
Ileft probable que cette divifion tfl auffi an-
cienne que la divi/îon des Etoiles en Conitelv
lacions

, dont j1 y en a douze dans Téclypti^
juç

,
qu on appelle les douze Maifons du:

:>^lcil , parce qu'il fô/ourne un mois dans-
Chacune; or 1 honneur d*avoir donné le nom
aux htoiles

, appartient, je crois , aux autres
Barbares

,
comme on pourra Tlnfércr de ce

que fe vais dire tout à l'heure.
*Cequipeutiu{lificrce que /e viens de dU

te cks années héliaques , c'eit qu'outre Jes
Barbares

, les Peuples polirez de l*Amériqo<r
rcgloient auflî leurs années par le cours du
:>oleil. Les habitans du Pérou comptoient
autant de jours dans l'année que nous , & les.
parrageoienc en douze mois lunaires , qui
avoient chacun leur nom , & fur lefqueJs ils-
^partifloicm les onze jours Tolaires qui re-
Itent. L année folaire des Méxiquains étoit
de 3^0. jours ,. difèribuez en dix-huit mois.
de Vingt purs chacun. Néanmoins comme le
cours du iroleil emporte cinq jours davanta-
ge

,
Ils en tenoient compte de la même ma-

nière que les Egyptiens 5 mais ils les regarU
dolent comme des jours TuperHus > des jours
vuides,aurquels leurs Prêtres ne faifoienc
point de facnfîces. Ces jours fe palToicnt uni-
quement à fe vifiter, & à fe divertir. Après

.inV i.«
"^^^ intercalation

, ils commcnçoicnt leur

Jd'avo f"v^y^^^nneçavec le Printemps.& la naif-

Innée el
^^"'^«^^es fcuilles j au lieu que lesPéruviens,

rhacfm
^^^"^«îençoient d'abord en Janvier, & en-cnacuB ^ite au mois de Décembre, après que leur
Calendrier eut été réformé par un de leurs
Incas.

* Acefié^ mfi, Manu de la: îndiAt , ii>, t, (sf, 1. 5/



5Lo8 MoEt/Rs DIS Sauvages
"Les Mcxiou.iins partai^coicnt , outre cela , 1 veaux dans 1

leur année, fcloi les failoris , en quatre par- 1 6^ on célcbi

fies égales, qui avoicnt chacune difFcrcti$| ce^ ^ des p
noms , & diflFéccns fyi-n v'-if '

P''^'
r les défî-

cner. Leurs mois nV aih pis iv^Iez comme
les nôtres, leurs fen^anes m 1 étoienc pas

non plus r elles c:racnt de treize jours. Ils

avoient au/Ti des fcmaines d'années , dont
quatre qui faifoient \c nombre de ^ 2. an<" .

compofoicnt leur fîécle. La forme w i,c Oa-
lendrier féculairc , ctoit rcpréfcntce par une
roue , ou par nnc croix à quatre branches
égales. Le Sci^il étoit pemt au centre. Cha.
que? branche i« ^oit fa couleur particulière , Sc

ëtoic difht»sruéc en treize parties pour mar-
quer le no. ni>rc des années. Sur les bords ilî

marquoient les princi^ux évcnemens pai

des Hiéroglyphes.

Je n'oublierai point de dire ici en piATant

,

que comme ils avoient une rraduion que le

monde devait périr à h fin des ficelés, feni

blable à celle q-u'avoient les Peuples du Pé
roif,ainfi que nous Tavons dé/a remarq ié

lorfque leur année féculiére finiflbit , ils éteiJP'^^s du doigt

gnoient les feux facrez de leurs Tcmp]es J *î Iroquoi

celui de leurs maifons panicu'iérc s , & bri-j^^ f*^ compter

foieni tous les vafes qui fcrvoient pr jt leuf ^^ *°^K5 ""

nourriture,comme s'ils i n eu '^ènt pi eu bc« ' '?" *3"^ Jc l'ai

ibm, Sc que- le monde eûi dû réellement lonv ^^^f y^^]^ eu

bcr cette nuit- là même dans le chaos, oiv ren-
"o^s,& d autr<

wer dans k néant. Lanj*.ctteperfuaf? n,il '" ^^ ^°*^^^
payaient toute cette nuit dans les t€nébr#"'^^JJf donné

entre la crainte ôcrefpérancc. !Vtais4és a ;
ilj'^^'î^'jornbre

voyoienr l'Aurore revenir leur a'-nonc^r liîf"''
}^hronoloj

retour du S'oleil, on entendoit alo»- e itei

parts retentir mille aclamations de )ïe . nie

Dues d ! bruit de divers indrumcfls de leur m
£qae>un alluiuoic de tous côcçz des feu& no

doient grâce
téleuravoit
doit encore
Les noms <

ies Barbares.
Lunes, ou d
denr.Chezle
velle France

j

ces , pat les

des bleds , le;

rantes on»- d'
tes à chaque
^'clles lui d
ç'cft que la (

jours en heui
quatre points
<li, leCoiich'
pléent au dcia
tion pratique
re que ce foi

ue dan*- leur i

é. C'cfi ainiî <

èmaincs ^*ann
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rc cela
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itrc par-

iiffcrcDs

les dcfî-

comme
leni pas

ours. Ils

, dont

l
ï. aîK .

par une
iranches

c. Cha-
Siérc, &
mr mar
Sx)rds ils

^cns pai

veaux dans les Temples & dans les maifolS

,

& on ccicbrojt une Fcrc, où par des iacrifi!
ces & des procc/îîons folemnellcs , ils ren-
doient grâces à leur Dieu , de ce que Ta bon.
te Icuravoic rendu fa lumière > 6c leur accor,
doic encore un nouv^ au fiéclc.
les noms des quatre faifons font /îxcz chez

es Barbares. Les niois prennent les noms des
Lunes, ou des di/férers cfFets qui y répon-
denr.Chez les Nations fédcnraires de la Nou-
veleFraiicciisles défifinent parlcsfemen-

des bleds , les récoltes , Sic, Les Nations cr.
rantes onr d autres circonfbnces particuliè-
res à chaque Lune , qui déterniincnc le nom
JJ elles lui donnent. Ils ne rçavent ce que
tcîl que la diftinaion des ^maines ni del
purs en heures réglées

i tls n'ont guércs que
qua rc Domts fixes, le lever du Soldl , le Mi!
d1, le Co.ich.r , Se la Mi,.. lit ; mais ils fuL
ipleentau deiaut des horlof -s par une attenl
ion pratique /î exa^c, q^ quelque heu-

LT^^ S^-^^'S^
"^^ ^'"'' '^' m-quentàpeu

près du doigt le Doint où le S^ i! doit être.
.

s Iroquoi5& les Huron .ntur iianié-
Jre décompter

, laquelle elt du fbylc Coi.fl^OM les nuits fuppofent pour des annév j!Mfi que ;c rai dit du Tréfot public. Il pour'

lurnir T^^^ÎT ^ R^" P'^^ femblables , qui

rinfn 1"^ Ï^M^c«tc rupputationdlin
irand nombre de nécles qui fc trouvent dans

t.2nlT""^'^ ' ^ ^"^ "'^"^ d'éxiW



iTO MortTRS DIS Sf ATT VA CIJ^

Le Baron de la Hontan dit , f que l'année

des Ontaouacs, des Ouiagamis ,dcsHurons,

des Sauheurs , des llinois , des Oumamis, ÔC

de quelques autres Sauvajïes , elt compofcc

de douze mois lunaires (ynodiqucs , avec

cette différence , qu'au boi -

^ de trente Lunes,

ils en lailT.-nt toujours palfer une furnunié-

rairc , qu'ils appellent la Lune perdue -, en-

iliice ils continucut leur compte à l'ordinai-

re. " Par exemple , dit cet Auteur, nous lom-

a» rues à préfent dans la Lune de Mars , que

• je fuppofc ctrclc trentième mois lunaire,

•> & par confcv-^ucnt le dernier de cette cpo-

t» que ; fur ce pied- là celle d'Avril dcvroit la

w fuivre immédiatement ', cependant ce fera

•»la Lune perdue qui paflera la premiéie,

•• parce c^u'ellc elt la trente-unième. EnfuiCic

•• celle d'Avril entrera , Se on commencera en

•» mêm-. temps la période de ces trente mois

»lunairesrvnoiiques,qu4 font environ deux

f ans de demi. « Tout cela me paroîr être de

h pure invention de cet Auteur ainh que fcs

Diâlof'ues , ôC beaucoup d'autres chofcs dont

fcs Mémoires^font faccis , dc qui font toutes

faufTes de notoriété publique.
^ ^

Ce qu'il y a de certam , c cft qu ils n ont _^ ^^^
^

«omtunc exadtitude mathématique pour lej qu'ois n'ayerii

intercalations , Se pour accorder les anneei j,nc manière i

liéliaqucs avec les années lunaires. Les peu*vcnemens hi

pies policés de TAménque ne Tavoient pa méritent le p
eux-mêmes , à combien plus forte rai (on le ^^^^^ ^e que

j

Barbares. Acotla * ôc Tlnca GarcilafTot/onj ons , & de i

obligés d'avoikr, que la fcience des Mexi pg^ Jes collie;

ciuains & des Péruviens étoit tres-borne« criture Hiéroi

fur ce point. L'un & l'autre rapportent
. es peintures

'

quoique d'un
comment les

erreurs , qui
icncc qui fe I

èc ks années
mêmes , non
mais fnr le c

Equinoxcs. 1

ferver les un?
très. Les Aut
rient fur le r

Tours -, mais
tiel , qui e(l i

pofées , qu'oi

lions niathén
pas fans dout
aujourd'hui ,

pour le befoii

Prince de la r

gé de veiller ci

Les Annali
beaucoup cha
alphabétiques
pas des erreu
dans leurs fUf

volution de
\
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imis, ôc

inpoAJc

i I avec
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irnumé-
lue •, cr>.

xdmai-
lus loin-

irs , que
lunaire

tte cpo
Évroit h
ic ce fera

emiéce,
Enfuife

inccra en

ntc mois
:on deux
t être de

4 que fcs

)fcs dont

\z toutes

Ils n'ont

pour le

A M E R I Qjy A I N S. m
quoique d'une maniéie un peu différente »
comment les habitans du Pérou régloicnt les
erreurs , qui pouvoient naître de la di/Fc-
icnce qui fe trouve entre les années lunaires
& les années hcliaques , en fe réglant eux-
mêmes , non pas fur le cours de la Lune»
mais fit le point fixe <ks SoHticcs & des
Equinoxcs. Ils avoicnt des Tours pour ob-
fcrver les uns , & des Colonnes pour les au-
tres. Lc& Auteurs que je viens de citer , va-
nent fur le nombre 8c la po/îtion de ces
Tours •, mais ils conviennent dans l'cifcn-
liel , qui clk qu'elles étoicnt tcllement.dif-
pofées , qu'on pouvoh y faire des obferva-
tions mathématiques , le/quellrs n'étoicnt
p.is fans doute delà jufte/Te qu'on exigcroic
aujourd'hui , mais qui étoient fu^fantes
pour le befom qu'ils en avoicnt. C'ctoit urt
Prince de la race des Incas , qui étoit obli-
gé de veiller à ces ennuyeufcs obfervations.
Les Annales des Sauvages n'étant pa«

beaucoup chargées par le défaut des lettres
alphabétiques , leur Chronologie ne fe fens
pas des erreurs qui pour roient /c trouvée
dans leurs fupputations , Ôc fuivre de la ré-
volution de plu/îeurs ^écles. Ce n'eit pas

.
qu'ils n'ayeht des Epoques marquées , ÔC

;s anneei ^^c manière de confcrver la mémoire des,
Les peu. èvénemens hiftoriques , & des chofes qui
oient painiéritent le plus d'être remarquées. Car :».

ï? +"r^nF"^ ^^ ^^"^ ^'^^ ^^^ ^es Iroquois , des Hu-
îcLlvi °"^' ^ ^,'

^^""^ ^"^ fï^^^nt ^« affaires

u l P^"^ ^^^ colliers de porcelaine , outre l'E-

'^'.rr^Jnr
''"""^^ Hiéroglyphiquc des Mexiquains , 6Cporcenc) es peintures dont nous avons parlé , tous;

p. 109,110 " Sauvages ont encore une forte d'Anna-
Ktal,liktï es marqués par certains nœuds ; mais <;ca

-hronioues font bien bornés . §c biçn »?«=

ili
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parfaites chez tous les Barbares. Les PcriiJlJ^uw , & n
ruviens les avoient un peu plus pcrfeétion*'apprendre la

nées , car fi nous nous en rapportons awléges.

Père d'Acofh,* ils fupp'éoient au défaul J'ajouterai i

de l'Alphabet par leurs ^uipûs -, c*c(l ainf ^ de leur mar
qu'ils appelloient certains mémoires a cgatder aufïîc

Kegiftres faits de cordelettes , compofcc niration , que
de divers nœuds & de différentes couleurs nanicre de coi

C'eft une clwfe incrojrable , dit- il , corn 'Antiquiré,&

bien de chofcs ils cxprimoicnt de cette m*
J

, doit être

nîére ; car, avec cela , tout ce qu'on peut ex- ^ar le nombre
pliquer par l'Ecriture Se par les Livres >re de perfe(5ti(

d'Hiftoire > de Loix , de Cérémonies , d( îgypticns , co
comptes de marchahdife , ils l'exprimoicn es Chinois , l

par différens cordeaux , où les nœuds & le îu'il eft chez t(

couleurs étoicnt fi varices , qu'on pouvoi h comptent
connoître jufqu'aux moindres circonftancc lombrc de dix

^es chofes qui y croient fignifiées. Il y avoi :ent : les cent;

des perfonnes publiques , comme parm iinfi du re(te.

nous les Notaires Royaux , qui en tenoien

Regidrc , & des Maîtres prépofés pour ci Etoi

cnieigner la méthode à la jeune/Te. Les Mexi
quainsavoient encore plus perfeétionné leur Maintenant

,

Hiéroglyphes Chronologiques.îls en avoicn les Planètes , i

des Hiitoircs écrites fur des écorces reliée nêmes i^éesqi
en Livres â peu prés femblables à ceux qu emps. Les Ir<

nous viennent de la Chine , Se nous au »#tf^ , un feu
rions fahs doute une plus grande connoif l'o, qui , dans
/âncc de leur Monarchie , t^ *^ P^" ^e goii hofe dans l'eai

qu'on avoit pour la connoiïTancc de l'Anti iux Eaux que 1

quité au temps de la conquête des Efpa leiîlis du Firnis

gnols , ôc ûle zélé indifcret joint au pei ion , ajoutant 1

de Littérature de leurs premiers Mififionnai éprérenterle m
tes p n'eut porté ces zélés ignorans à faïf ois au /fi ils les

brûter tous ces Recueils hiitoriques , comm les feux attache
s'ils euflent été remplis de caractères ma p'ciks foient

* i*«y?4 . Hifl. MotaL Li», $, tsf, t. ^ [ont fixes nca
a^.é^ ' iK*me rapporte41ÀMa
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es PcruAj^ucs » oc n'euiTent eu d'autre but , que
:feéhon*l'apprendre la manière de faire des forti-

léges.

J'ajouterai ici au fujet de Jeurs époques,
de leur manière de compter

, qux>n doit
[cgarder aufTi comme une chofe digne d'ad-

-, _.. Hiration , que les Sauvages aycnt la môme
:oulcurs nanicre de compter , qui nous e(t venue de
1 , corn 'Antiquité , & qui étant purement arburai-
ewc m*

J
» doit être dérives de la même fourcc.

peut ex. 'ar le nombre de dix eft chez eux le nom-
Livres jrcdc perfection , comme il l'étoitchez les

nies , à îgyptiens , comme il l'elt aujourd'hui chez
rimoicn es Chinois , & comme on peut dire aulfi
tds & It ju'il e(* chez toutes les Nations de l'Europe,
pouvoi Is comptent d'abord les unités jufqu aiî
)nfhncc lombrc de dix : les dixaines par dix ^uiqu'à
;i y avoii «nt : les centaines par dix [urqu'à mille :
le parm linfi du reJle.

tenoien

pour CI Etoiles (^ Contellations.

es Mexi
mi leur Maintenant, pour ce qui eft des Etoiles &
1 avoicn les Planètes , ils ont encore parmi eux les
»s reliée nemes i^ées qu'on a eues dans les premiers
ceuxquemps. Les Iroquois appellent les Etoiles
1ÔUS aa mok » un feu dans Teau , d'Oififia feu , &.
connoif '^t <3ui > dans lacomporïtion , iigni/ieune
J de goî

l'Anti*

noie dans 1 eau ; ce qui fémble faire allufion
iux Eaux que l'Ecriture Sainte dit être au-

es Efpa leilus du Firmament. Ils difcnt otfiftùkauan-»
c au De \m , atourîînr îa fin-ïU miiit-o^i;^-.*...»t au pc

fTîonnai

s à fair

ajoiîtant la finale multiplicative pour
eprefenterle nombre des Etoiles. Quclque-
ois au/Ti ils les apellent ûifiMouamûniagon ,

,comni les feux attaches
, pour marouer que , quoi-

éres ma !» elles foient dans des Ciei»x Huides /elles:
\iont fixes néanmoins ,.&ont toujours un— ***i-i-v^'... vnurctiies. jiSicsuijtaiviieçs
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en Conltellations ; & ce qu'il y a de fïnî^u-

licr, c'clt que quelques-unes de ces Conrtel-

lauons , & quelques-unes des Planètes , ont

les mêmes noms que nous avons reçus de

l'Antiquiié. Ils nomment Vénus , où l'E-

toile du matin , Te Ouentenhnoui.'ha , elle por-

te le jour ^ ce qui a la même iîgnifîcation que

<jue le nom de Lucifer , que les Anciens nous

ont tranfmis. Ils apellent les Pléiades * Tt

Jennonniakoua , les Danfeurs &c les Danfeufes.

Ce qui paroît avoir quelque fondement dans

l'Antiquité, félon ce que rapporte Hygin,
•j* qui dit qu'elles font ainli nommées , parce

qu'elles femblent mener une danfe ronde par

]a difpofition de leurs Etoiles. J'ai déjà re-

marqué qu'ils appelloient la Galaxie , ou

là voyc Laélée , le chemin des Ames i &
j'^i fait voir le rapport que ce nom a avec

la dodtrine des Anciens fur l'état des Ames,
ifur leur onc^ine. célelte , Se leur retour dans

le Ciel. Mais la plus caradlénlHque , &c à

laquelle je m'arrête , c'efè la grande OuiTe

A)
plu«univerf(

dont on n'a*

Je n'exami
tes f fur les

Ourfe 5 & je

ces noms oi

des Ourfcs q
ou bien à cai

5: de Callifi

cerne i'Hifto

avoir été do
font très fer

des temps di

enes l'un de
l'opinion de
s'ctoit réglé i

avant que de
Hygin f c

appliqué à 1')

na le nom d'/

l'appella Mim
de: qucThn

que les Sauvages nomment auffi l'Ours ou aufîlà cette (
rOurfe. Le nom Iroquois c'cll okmari. ]c

in'arrête, dis je , à celle-là , parce que cette

Conltellation elt la plus confidérable de tou-

tes &r la plus digne d'attention par rapport

aux premiers Navigateurs , qu'on prétend

s'être réglez fur elle dans leurs navigations

,

de qui par une fuite naturelle doit avoir été

Les Phèniciei
de leur Com
fur la petite (

beaucoup plu
du Péloponne
nuérenc à ob
être fur- ce un

» Varron attribuS i toutes les Etoiles , ce qu'Hygia n?

4j[it <juc des Plyadcs.

^uum PiSiits mrfer idit Utè iinibu*

Cceli chorcas AJlriças cftendtret»

jManiliuï , Lib. 2.

Signorumque cheros ûc mmdiflamme» tiS»é

fU/gin, Lib, ». <»rf, Taurai.

t AratBs au cor
Outfes , qui noui
elles furent (ranlpc
des Conftellatîons
fct^le, auflîbienq
prouver que ce (o

f":fnt la Çré:e , le

niftinguc le Ciel er
tu rjj

tï
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plusuniverfellement connue que les autres,
donc on n'avoit pas un befoin fi luarqué.
Je n'examine point ici les fables des Poè-

tes t fur les noms de la grande & de la petit»
Ourfe, & je laifle rechercher à d'autres , fi
ces noms ont été donnés en confidcration
des Ourfes qui nourirent Jupiter en Crcte

,

ou bien à caufe de la Métamorphofe d*Arcas
5: de Callifto. Je crois , pour ce qui con-
cerne l'Hiftoire , que cçs deux noms peuvent
avoir été donnés à ces Confèellations , qui
font très femblables , fucccfîîvcment , en
des temps difFérens , Se peut-être aflcz éloi-
gnés l'un de l'autre j du moins il paroït que
lopinion des auteurs anciens étoit , qu'on
sttoit réglé long- temps fur la grande Ourfè
avant que de fe régler fur la petite.
Hygin f dit que Thaïes , qui s'étoit fort

appliqué à l'Aitronomie , fut celui qui don-
na le nom d'^tMos à la petite Ourfe , &r qu'oa
1 appella Minor pour la diftinguer de la gran-
de : que Thaïes étant Phénicien , en donna

Ours ou aufîl à cette Conftcllation le nom de Phénice.
Les Phéniciens profitèrent de la découverte
de leur Compatriote -, de réglant leur courfc
fur la petite Ourfe , ils en liaviguoienr avec
beaucoup plus de fiircié. Tous les Peuples
du Péloponnefe . & de la Mer Egée , conti-
nuerent à obferver la grande Ourfe. Peut-

"

erre fur-ce un motifde jalou/îe , qui les obli-

t AratB5 au commencement de fon Poc'mr , parle des
Ourfes

, qui nourrirent Ji.^nter d*ns l'in= de Crète , dVi|
elles furent tranlportées dans le Cid, & placées au nombre
Ofs ConItHIations

, en rcconnoiflanre de ce fervice. Cette
ftbie

, aulTibien que cellp d'Artas & de Csllifto , ùwhfnt
prouver que ce font les Cretois & les Baibares qui occu-

K'"^ ' r'i:*,*
'^^*î"^'' ont donné le nona iwx EioiUï , «.

1 "?"*; ^^ Ç}?^ ^" Conftellations.

J ^/i*». LU, i, An, ArcfQfMîmn

ouart. ]c

juc cectc

î de tou

rapport

prétend

gâtions

,

ivoir cte

l'Hygla nç
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gea à s'en tenir à l'ancien ufage i quoiqu'il

en fou , les Phéniciens furent long-temps

ks Tculs qui fc gouvernèrent fur la petue

C3urfe , félon le témoignage t d'Ovide.

^uis tune aut Byadas > dut PUïadas AtUntea*

Senftrat , autgeminos efe fub axepoios f

Mjfe duas AtHoi j quarum Cynofura petatur

' Sidoniis *, HelUtn graja carina nota '

Ce Thaïes dont parle Hygin , écoit Milé-

ficn , ôc ne peut être apellé Phénicien , qu'à

caufe du féjour qu'il fit en Phénicie. Il ell

diÉFérent de cet autre Thaïes , qui travail!*

fur les Loix des Cretois , & qu'on peut met-

tre au nombre des Légiilateurs.

Ce qui elt trés-fûr , c'efl: que les Iroquois

& la plupart des Sauvages connoiflfent la

frandc Ourfc fous le même nom que nousj

: comme les noms des Conftellaiions font

purement arbitraires , Se donnes par le ca-

price , ils ne peuvent s'être rencontrés avec

nous i impofer les mêmes noms fans une

communication d'idée , laquelle ruppcfe

celle des perfonnes par qui ces connoiiTanccs

font dérivées des unes aux autres. Il ne faut

pas croire au refte qu'ils lui ayent donné ce

•nom , depuis que les Européens ont aborde
•

fur leurs Terres. C'eft certainement un nom
trés-anclen parmi eux. Ils nous raillent mê-

me de c€ que nous donnons une grande

queue à la figure d'un animal qui n'en a

prefque poiis: j &c ils difent que les trois

Etoiles qui compofenc la queue de la grande

Ourfe , font trois Chaffeurs qui la pourfui-

vcnt. La féconde de ces Etoiles en a imc

loït

^Ov'n^Mfi faji. }4
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fort petite, laquelle elt fort prés d'elle.Celle-U , difent-ils , eft la chaudière du fécond
de ces Chaflcurs , qui porte ic bagage , & la
provi/îon des autres.

Le Perc le Clerc * darrs fa Relation de la
Gaipéfie, afliire que les SaQvagcsGafpéfîens
ont la connoifïànce de la gran'de & de la pe-
tite Ourfct : qu'ils appellent la première
èiouhinnt^Sc la féconde JWo«jbi»c/!)zc/>? , ce qui
revient aux noms âCArBoi , Ainjor & Minor.
Il ajoure qu'ils difent que les trois Gardes de
i ttoile du Nord font un canot , oi^i trois
Sauvages font embarquez pour pourfuivre
I Ourfe j mais nie par malheur ils n'ont pu
encore la joindre. Il n'eftguéres ordinaire de
cha/Ter aux Ours en canot , à moins qu'il ne
futquedion des Ours blancs , lefqucis allant
pêcher fur les glaces , en font quelquefois
abandonnez dans les mers du Nord ; mais
cette chafTc n'crant m fûre ni pratiquée , ce
canot me paroît être de la pure invention du
Père îe Clerc.
Les Iroquois que j'ai confulrez , ne m'ont

point paru connoître la petite Ourfe fous ce
lîom-là. Ils appellent l'Etoile polaire , h te
oujttenites , celle qui ne marche point, parce
qu'elle a un mouvement infcnfible à l'œil , ôc

ReUt.de la G(tfpéfie , ch. 7. /». eç i.

t Ds louj les différcns noms qu'on a donnez auK
deux Conftcllanons des Ourfes , celui d'Ar^oj , ou
d'Ourfe , P.UOÎC êtn (e plus ancien, & le mieix
fondé dans la fable ÔC la Mythologie "i mais il n'tft
pas certain que les trois Etoiles qu'on appelle les qufucs
de l'0urf« . *yent toujours écc confidéréfs fur ce pied dui«
l Antiquit», ou du moins cela n'a pas été univctfel. Encore
auiourd'hui cei trois Eioiles fort nommées en Italie , i . iCW/i

,
les trois Cavali;rs , comme on le voit fur le Çr/cs

Celcaedu Père Coronctii. E» France on l«s aoramc aiilià îo*
Cardes de i'OutCe

, ainli que i'a fait le Fcre le Clec r;v
£a H fh.-ios d? ^ OpCf>M\

Imê II*

-„ 1»—J :-

?H#-«ii H''*^ I -* CiW^I

fi
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qu'elle paroïc toujours fixe dans le incme

poinr. Cependant quoiqu'ils ne connoifllnt

des deux Ourfes que la grande , c'elt l'Eroilc

polaire qui les dirige dans leurs voyages , &
qui leur fcrt à diftmgucr les difFêrens Rhumbs
de vents qu'ils ont à fuivre. Les Sauvages

Abénaquis ne connolflcnt pas ncm plus la pe-

tite Ourfe -, bc je crois, quoiqu'en dife le Père

le Clerc , qu'il en eft de même des Micmacs

,

qui font leurs voifms. , ^ . ^ ,
_ .

Les Sauvages ont plusbefoin de leur Bouf-

foie danî» les bois & dans les valles prairies

du Continent de TAmérique , que fur les Ri-

vières dont le cours leur eU connu , & tacile

à tenir j mais quand la vue du Soleil, ou la

clarté des Etoiles leur manque , ils ont une

BouiTollc toute naturelle dans les arbres * des

forcts,qui leur font connoïtre le Nord par des

iîgnes prefque infaillibles. Le premier eft ce-

lui de leur cime, laquelle pftnehc toujours

davantage vers le Midi où le Soleil 1 attire.

Le fécond eft celui de leur écorce , qui eft

plus terne & plus obfcurc du cote du Nord.

S'ils veulent s'aflurer davantage , ils n ont

qu'à lever quelques éclats avec leur hache;

les couches divcrfes qui forment le corps de

l'arbre , font ioûjours pluscpaiflcs du cote

qui regarde le Septentrion , & plus minces

vers le Midi. Quelques furs cependant que

foient ces fignes , ils rompent de petites bran-

ches de diftance en diftance fur leur route

,

lorfqu'ils doivent revenir fur leurs pas > ou

qu'il vient quelqu'un après eux , qui pour-

roit s'égarer , fi le vent ou les neiges venoient

à couvrir leurs piftes. „ • . t

C'ctoit autrefois une fuperftition des La-

cédaTcnicns, & pcur-cire de quelques au-

» Arbxes * Bouaolc aatuieilc.
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^' ^ A""^i"/^^ » cic ne point ]i!'vrcr batailJe que dans le déclin de ia Lune.

.

Je n a^Turcrai Doint que les Sauvages aycnt Uineme /i.perrtition. Mais il dï certain que

r'JZ'A>^^'^^' N^"ons doivent fercUni?ëS

^ni^^V'"'" Ç""""^ quelque entrcprife , lefigna de leur rendez-vous , c't/l le plein d'u!

nnnr lî"^

"larquee depuis long- temps enrr'cux

SirnrJ
^"^ ^^/^ trouver à point nomme <

ttlZl r'^^
'"' ^"?°^" ""^ ob/ervation;ou les Aftrcs fervenr a diriger leur route , &

la conduite de leurs entrepFires.
"'^ > '^

Câmpemenu
'*

Le Campement des Sauvages , quand ils
vont arrivez au lieu de la coJchée , eft bien-
tôt fait. Ils renverfent leurs canots fur le cô-
te, pour fe garantir du vent ; ou bien , lii
plantent quelques branches de feuiHai,-es fur

;.Sr^^^,^" étendent d'autres foui leurs
nattes. Oiielques-uns portent avec eux des
ccorces de bouleau roulées comme nos Car-
tes Géographiques, avec quoi ils ont bien-
tôt fait & dreifc une efpéce de Tente &dcLabanage. Les plus jeunes de la troupe, lorf-qu 11 n y a pomt de femmes , allument le feu.& font chargez du foin de faire bouillir la

nage. Les Guerriers ont toujours coikumede conduire avec eux quelques jeunes cens .

rné\
'

Ml'^'r'''" "^f ' ^" premières Campa-

&Hercuk"^'^"^""^^'--^^

Mûniért de fairt du f(u.

Ils ont dans ces fortes d occa/îons une fa^
Kl
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çon particulière d'allumer du feu .Les Sauva-

ges Monragnais &C Algonauins battent deux

pierres de Mine enfemblc fur une cmffc d'Ai-pierrei _

gte , féchée avec fon Duvet , lequel prend

feu aifément , & tient lieu de méchc. En
guifc d'allumettes , ils ont un morceau dç

ois pourri &c bien fec , qui brûle inceflam-

ment juiqu'à ce qu'il foitconfumé. Dés qu'il

a pris , ils le mettent dans l'écorce de Cèdre

pulvérifée , &r fouflent doucement jusqu'à ce

qu'elle Toit cnflâfméc.

Les Hurons, les Iroquois, & les autres Peu-

ples de l'Amérique Méridionale , ne tirent

ipoiiu leur feu des veines des cailloux ; mais

%n frottant des bois l'un contre l'autre. Ils

prennent deux morceaux de bois de Cèdre >

fccs & légers , ils arrêtent l'un fortement a^

veç le genou , &c dans une cavité qu'ils ont

faite avec une dent de Callor, ou avec I4

poime d'un couteau , fur le bord de l'un de

CCS deux bois , quiell plat, ^ un peu large ,

ils infèrent l'autre morceau , qui clt rond -Se

pointu , & le tournent en prcflànr avec tant

de promptitude & de roidcur , que la matiè-

re de ce bois agitée avec taiit de véhémence ,

CQule en pluye de feu par le moyen d'un

cran , ou d'un petit canal , qui fort de cette

cavité fur une^iiéche , telle que je viens dg la

décrire , ou à peu prés femblable. Cette mè-

che reçoit les étincelles qui tombent, & les

conferveaflez long- temps pour leur donner

le loilîr de faire un grand feu , en approchant

d'autres matières lèches , & propres a s en*

Cet uface de faire du feu par la tércbra-

fion , eft 'd'autant plus /ingulicr 2v plus re-

«^iM-nuable . tiue c'elt le même abrolunicnt

^u'AVoicnt les yeftales à Rome de faire leur

feu nouvc
avoicrït h
Car n'ètai
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teii nouveau, ou de rallumer eeluf qu'elles
ayoiciTt lai /Té éteindre par leur négligence.
Car n'étant pas permis d'y appliquer aucun
feu prophanc , c'éioïc la coutume , dit Fe-
itus *, de percer une planche d\in bois fore
combultible, jufqu a ce qu'on en cCit tiré du
feUjqq'uneVeltalc recevoir fur un treillis d*ai-
rain , qu'elle portoit enruitc dans le Temple.
Mos etac Tabulantfdnn mattriA :at»4i» terebrâr
re y quoufque exceptum ig^ntm crtbro anea ^irgo i»
éJem. ferrer. Chez les Grecs , félon le témoi-
gnage de Plutarque fj on rallumoit le feu fa-
cré par le moyen d'un miroir ardent, qui réii-
niiTant les rayons du Soleil, enflâmoit des
matières cômbuftibles 5 préparées dans ujjk

Vai/Tcau delUnc pour cet ufagc.

VfécAuiiimt in pays enntmu
'l

La manière donc les Sauvages font la gue^-»
tt , e(è redoutable à tous leurs Ennemis

,

parce que tout leur art fe réduit à les furpren-
dre > comme le chat fait lafouris. Un pet^c
parti vife à tomber fur quelques Cabanes 4c
Ghaffeurs, qu'ils enlèvent pendant leur fom-
nicil. Lors même qu'ils marchent en Corps
d'armée > ils tâchent de prendre fi bien leurs
mefures , qu'ils arrivent au moment où on
hs attend le moins y pendant que les hommes
font à la chafle , que les femmes font occu-
pées à^ travailler aux champs , & qu'on e(t
Hors d'état de leur faire tête.

Le fuccez decesentreprifes dépendant du
/écret, & du foin qu'ils prerïnent de couvrir
leur marche , i\ n'efl point de mefures qu'ils
ne mettent en çeuvre pour découvrir les di-

* Vtfiuu JgnhVefîée,

r «
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vers partis qui font en campai^ne , & pouf
n'être pas dccouvcrrs enx-mûiics.
A chaque Campement qu'ils font , ils en-

voycnt leurs Dc'couvreurs pour bartrc i'£f-
trade , & connoître le terrain. Ceux ci ont
des fignaux aufquels ils ne fc trompent gué-

Le premier , c'e/t rôdeur de la fumée. S'il

y a quelques itauvaf^cs cabanez dans le bois,
& qur y vivent en /ccurité, ceux qui les cher-
chent, s'en apperçoivem aurri.tôr,& dcircs-
Jom i l*odcur de leur feu. On peut être a^u-
rë qu'ils ont le fentimcnt awAl fin , que Teft
celui d'un chien de chafTe , accoutumé à fe
mettre /ur les piftes de fa proye.

Le fccomi (ignal c(l celui dcsveftices des
perfonncs , qui ont pafTédansun endroit. Il
ejt certain qu'ils apperçoivcnt ces vertiges

>

Jâ oti nous ne fçaurions voir la moindre tra-
*e* Du premier coup d'ccil, ils diront fans fe
troniper , de quelle n?,faii , de quel fexe , de
quelle taille font les p:^1br?nes,dont ils votent
Jespiftes, & combi • ^ peu prés il y a de
temps que ces pirtesibn? imprimées. Suppo^
féque ces peifonnes foient de leurconnoif^
/ance, ils ne tarderont pas à dire > ce font les

vertiges d'un tel , ou d'une telle, lis ont mê-
me cette malice , que lorfqu'ils ont décou-
vert par-là le lieu d'un rendez- vous fufpedl,
ils enlèvent toute l'herbe qui répond a l'un

de ces vertiges : langage muet , mais expref-
/îf de ce que la bouche ne peur dire avec
fcienfcance , ^ il ert rare qu'ils s'y trompent.

Bien qu'il y ait en cela quelque chofe d'ex-
traordinaire , ce n'ert pas à dire qu'ils ayent
la vûë meilleure , Se plus perçante que nous;
mais je crois que c'ert l'ertct d'une attention

psmkaiiétcM ôc d'un lonc ufa&e à faite tes
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fortes de remarques, ^'cn ai moi-même fait

J'cxpcrience ,non pas a la vente par rapport
aux veihcçcs ,â la confidération defqt Is jo

ne me Tuis point appliqué , mats par rapport
à dci;x auircs chc/ês qui U prcfentent afTe»
/cuvent.
Dans les commercemens que j*étois à ma

Mifïion , ; etois tout lurpris de voir les Sau-
values découvrir de très - loin ks Canots qui
lîionroient ,ou qui defcendricnt la Rivière »

des le moment qu'ils Te moncroicnt. Je n*étoii
pas moins étonné de voir , qu'étant en Canot
avec eux , ils faifoient Touvent un mouve-
ment, comnr* s'ils eulTenc voulu harponner
un poiflTon qu*ils voyoient au fonds de l'eau,

J'ouvrois les yeux a ifi grands que je pou-
vois ,& je ne voyois rien. Mais peu j, peu , à
force d'attention fur l'endroit qui m'étoit
marqué , je parvins i découvrir quelque cho-
fe. Enfin je m'y accoutumai fi bien , que j'é-

tois fouvenr le premier à les faire apperce-
voir aux Sauvages -, mais malgré mon expé-
rience , je ne lai/fois pas d'être furpris , qu'on
piK voir un poiiTon fous l'eau àpluiîeurs pieds
de profondeur ,& un canot à plus d'une iieuc
loin , quoique les terres le mangent , & qu'il
ne paroilfe que comme une ligne fur la furfa-
ce de l'eau.

' Les Anciens avoient cette fcience des vcfti-
gesiSi" s'en fervoient avec avantage delà même
manière que nos Sauvages. * Appoliomus de
Rhodes nous en donne l'exemple dans les
Argonautes. Ceox-ci avoient abandonné
Hercule, lorfqu'il s'étoit égaré pour courir
après Hylas , que les Nymphes lui avoient
ravi. Ayant apris cnfuite qu'il avoit paru dans

If''

W

kK .*.
^^#i, ftffes»;4*îi, 4,-*', i4f|»4
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124 Moeurs dis Sauvages
la Lybie depiiis peu de jours , & qu'il ne de-
voir pas être éloigné , ils envGyéreint phifîeurs

et leur troupe en différens endroits pour de-
mander de fes nouvelles , parce que , ajoute

-

t'il , ils n'écoient plus à temps de le fuivre en
courant fur Tes pidcs , les vents qui avoient
foufflé pendant quelques nuits, ayant troublé
tous les vcltiges , & tranfporté \ti fables de
côté & d'autre , comme il arrive encore au-
jourd'hui dans Qz% païs-là , où les Caravanes
entières font quelquefois enfévelies fous des
montafçnes de ces fables mouvans des déferts
de TAfrique.

Ils n'ignorent pas que leurs ennemis ont les

mêmes qualités qu'eux j & pour n*cn être
pas découverts , ils s'obfervent avec très-

grand foin » & marchent avec une très-gran-

de circonfpeélion. lis ne fe fervent plus de
fufils pour chaflfer , & ils commencent à vi-

vre des provifîons de farine qu'ils ont appor-
tées. Ils la détrempent avec un peu d'eau froi-

de , ou la mangent toute fcche , & boiveAS
un grand coup par-deflus. Ils n'ofent pas mê-
me allumer du feu. Dans leur route , ils mar-
chent Il la file les uns des autres , & les der-
niers couvrent les pilies-avecdesfeiiiles , s'ils

trouvent quelque ruilTcau, ils marchent quel-
que temps dans l'eau pour dèpaïfer ceux qui
pouroient les fuivre. Enfin en approchant du
terme, ils ne marchent plus que la nuit, & re-

pofenc une grande partie du jour. Malgré
toutes ces précautions tîéanmoins , ils font

fort fouvent furpris , parce qu'ils manquent
â la plus effëntielle > qui e(l de faire une (ên-

tinellc exad^e *, car au lieu de fe relever les uns
les autres dans cette fondlion , ils fe repofeni
fur l'aflurancc que leur ont donnée les Décou-
yieurs qu'Us ont envoyas ^ avant siuede can»*
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per

; lis dorment tous enfemble comme en
pais de fureté , & c'efè lorfqu'ils font pro-
tonden>ent endormis , qu'on leur donne l'af.
faut

, qu on les aflbmme , ou qu'on ks faic
cfclavcs.

Cette Guerre de furprife que fe font les
àauvages les uns aux autres , à la façon des
l-'arthes qui fatiguèrent filong-ceiups ks Ro-
inains, ne vient point d'un principe de ]?-
chetejmais plutôt de l'envie qu'ils ont de
rendre leur VKÎtoire plus compiette , ôc de
leur attention à conferver leur monde. La
perte dune feule perfonne leur eft extrême-
ment fenlible

, eu égard à leur petit nombre ;ôc cette perte a de fi grandes conféquences
Chcl- d un Parti , que de- là dépendr

,

c — --— ~ w., , *,n, , vjuw ufe-m (icpcna
/a réputation ; les i^auvaiies voulant qu'un
Chef non feulement foit liablle , mais encorequ II foit heureux. Leur bizarcrie clt telle
fur ce point, que s'il ne. ramène tout fonmonde , Se que s'il en meurt quelqu'un mê-me de mort naturelle, il cil prefquc entière-
ment décrédité. Cela peut être néanmoins
f effet dune bonne politique

, pour tenir
par-Ia ces Chefs en bride , & les ençaffer àne pas expofer leur monde avec témérité. Du
relte,ils font bien voir dans l'occafion , qu'ilsne manquent pas de cœur lorfqu'ils font dé-
couverts, & qu'il faut payer de leur perfon-
ne i foit que deux Partis Ennemis fe rencon-
trent en campagne , foit qu'ils foicntob!i<Te»
d attaquer une Place en état de faice rcSf-
îance»

Combat de rtncùntrt,

«mÎ:^
^i^"''de Champlain, fuivi de quelques

«rfUco rrançois , ayant accompagnéles SaU*
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vages Algonquins & Monragnais, qui lU

loicnc en guerre contre les Iroquois , nous a

laiflc la dctcription d'une de ces rencontres >

laquelle peut taire fentir qu'ils ont de la va-

leur ,& même une certaine noblefle de cou-

rage , dont on fc feroit honneur en Europe.

Voici ce que j'ai recueilli de là naration que

j'ai un peu abrégée.

*Champlain &c fa Troupe s'é tam embar-

qués fur le Lac qu'on a depuis appelle de ion

nom le Lac de Cbamplain > de continuant:

leur route enfilence,»: fans faire de bruit >

ils virent fur les dix heures du foir , à lapoin-

te d'iirkCap , déborder les Iroquois , qm vc-

noient auffien guerre de leur côté. Dés que

les deux Partis fe furent apperçus , on jetta de

part Se d*autre de grands eris , Se chacun le

prépara au combat*. Les Iroquois mirent pied

a terre, rangèrent tous leurs canots Ait le

rivage » pour être en état ck fe rembarquer

en cas de befoin y de avant abattu da bois

avec leurs haches , ils fe barricadèrent fort

bien. Les autres de kur côté fe mirent a la

portée d'un trait de flèche de la barricade de

fcurs ennemis , ferrèrent leurs canots au î'
^

les uns contre les autres , les attachérei. .-

vcc des piquets , & fe mirent en état de f^

battre.
, •. j.

Dés que ceux- ci furent en ordre , irs déta-

chèrent deux canots avec des Héraults_pour

aller offrir le cx>mbat aux Iroquois , q>!i 1 ac-

ceptèrent avec joyc ; mais pour le lendemain

reuiement , difant qu'il n'y avoir pas d appa-

rence qu'ils puffent le commenccrdans 1 ob-

fcuritéde la nuit , laquelle enfcveliroit leurs

belles adtions-, qu*il falloir attendre le pur

pour fe reconnoître , & qu'au moment que le
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Soleil fe moncrcroit fur l'horifon , ils iroienc

leur livrer la bataille. Après cette réponfe

qui fut agréée , les deux canots rejoignirent

le gros de leur petite armée , & de part ôc

d'autre , la .luit fe paflTa à chanter des chan-

fons de mort : à vanter fes hauts- faits , flC

ceux de fa Nation , & à dire , fclon la coutu-

me bien d^s chofes méprifantes pour fes

Ennemis, dont chaque parti fe promctioit

une vidoire aifce.

Le lour étant venu , les Iroquois fortirent

de leur Fort au nombre de prés de deux cens

hommes , marchant au pecït pas en ordre de
bataille , avec une gravité & une contenance
Lacédémomennejdont le Sieur deChamplain
fut fort content. Ilsavoiem trois Chefs à leur

tête j qui avoicnt trois i^rands pcnnaches
pour fe diftinguer dans ratftion. Ceux du
parti contraire qui avoient débarqué , fe ran-

gèrent dans le même ordre. Champlain s'é-

tant alors avancé , les Iroquois fircnr alte

pour fe remcctrc de leur Hjrprife, Se après

l'avoir contemplé un moment , il*; s*ébranlé-

lent pour décocher leurs fiéches , &c l'aétion

commença de bonne grâce. Elle auroit con-
tinué de la mênie manière *, mais Champlain
ayant tué deux des CI>efs Iroquois ,& bleffé

à mort un troifiéme de leur troupe du pre-

mier coup d'arquebûfe qu'il tiia -, un autre

François ayant au (Ti tire en même temps de
dedans les bois , l'effet inopiné de ces armes
àfeu,qu! étoienc nouvelles pour ces Bar-
bares , les déconcerta j ils ne difputérent pai
Ja vidloire , que fans cela ils auroient peut-

être remportée. Ils abandonnèrent le champ
de bataille , ôc leurs retrancliemens j ils fe

fàuvérent dans les bois , où leurs ennemis les

tuèîcns

K 6
pOurAuivircat j ch

.-l.,<: JZ-—«..



ii8 MoiVRj D £s Sauyagis
quelques prifonniers , ôc le refte fe ïauvacomme il pur

^

Dans ces fortes d'occafîons , kur petit
nombre eur permet afll^z de s'attachcc , pouc
ainfi parler , corps à corps , ôc de Te battre
.comme en duet, amfi que fatfoienrles Hé~
'os^^e 1 Iliade & de l'Eneïde. Ils fe con.
noiOent aiTez fou vent, & reparlent. Ils fe
demandent des nouvelles y fe haranguent,
OC ne saffomment point fans setre fait au-
paravant quelque compliment , pareil â
ceux que Virgile fait faire à fon Enée.
Quoique les Sauvages foient faits à fe

battre dafis les bojs ,. & courant d'arbre en
arbre j ils ne lailfent pas de fe comportée
fort bien en plaine & à découvert. Ils ont
rpcme entr'eux une manière d'exercice pour
faire leurs, évolutions militaires , qui faic
voir qu'ils ne combattent point à la déban-
dade y & qu'ils fçavent garder leurs rangs.
Cnamplain nous en donne auûi cette deii,
cripiioii.

» Les Chefs, dit-il, prennent des bâtons
» de la longueur d'un pied , autant en nom-
^ bre qu ils font , & fignalent par d'autres
^ un peu plus grands , leurs Chefs , puis vont
» dans les bois , & efplanadent un efpace
»• de cinq ou fîx pieds en quatre , oii le Chef
» comme Sergent-Mapr , met par ordre tous
» ces bâtons , comme bon lui fejnble ,
» puis apellc tous ks compagnons qui vien-
»• nent tous armés , & leur monti:e le rang
» & ordue qu^ïls devront tenir lor^]u'ils fe
«• battront avec leurs Ennemis ; ce que tous
a» fes Sauvages regardent attentivement , te-
» marquant la figure que leur Chef a faite
>» avec ces bâtons , & après fe retirent dc-
.«U 3 ,& commencent â fe mccuc en ordK>

» ain/î q
* mêlcn
»tourne
»» nuant
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»airt/î qu'ils ont vu lefdits bâtons ^puis fç
«>mê]cnt les uns patini les autres , & re«
^tournent derechef en leur ordre , conri-
»• nuant deux ou trois fbi»-,& font ainfi à tous
«leurs logemens , fans qu'il foit befoin de
« Scrgene-Major pour leur faire renie leurs
« rangs , qu'ils fçavent fort bien garder fans
»• fe mettre en confu/ion. Voili la règle qu'ils
« tiennent en leur guerre.

Siégt des Piacts^

TLc'. Siéçre des Places , ou ils trouvent de k
rc/ïitance, ert encore une preuve qu'ils ont
des règles d'un att militaire , où la rufe SC
Tinduitrie vont de pair avec la force 8c la
valeur la plus intrépide. Si les AfTfégeans
font des efforts incroyables pour furprcndre
la vigilance des A/Iiégës , &: pour vaincce
tous les obilacles qu'on leur oppofc , ceux-
ci n'omettent rien de ce qin peut érvir à
une belle défenfc. Les feintes , les faufTes
attaques, les forties vigour^ufes & impré-
vues , les embûches , ks iiirprifes , tout eft
mis en ufagc de part ôc d'autr-e tour à tout:
mais il n'elt guéres de fîégequi dure. Les
paliflades n'étant que de bois,& les Cabanes
n étant que d'ccoree , les A/llégés ont beau
garnir leurs remparts de pierres , de pou-
tres , & d'eau i ils on^t beau erre attentifs à
BepoufTer les A/TaïUansparune grêle de traits;
ceux-ci portent chez eux la défolation par
des flèches enflammées , dant un petit nonv
bre fuffit, fi le vent les favorife , pour ré-
duire tout le Village en cendres. Us font
leurs approches fans ciainte avec des man-
tclets faits de planches qu'ils portent devant
eux A ÔC à la £aveur defauelles ils. vont iu^.



<SL^o Moeurs dfs Sawagh
qu'au pied de la paliffade , qu'ils Tapent av^c
la haclie , ou avec le feu : ou bien ils tbnc
une contre- pallflTade , laquelle leur fervant
•de Ioucli?r & d'échelles , leur donne le

moyen de franchir les retrancheniens en-
nemis , &' de s'en rendre les maîtres. C'ctï
ainfi que j'ai vii dans une de nos Relations »

-ciuc fcpt cens Iroquois avoient forcé un
Village de la Nation apellée du chat , où il

y avoit prés deux mille hommes pour la

défendre , nonobltant une grêle continuel fc

de coups de fuRl , qui pleuvoicnt fur eux de
tous les côtés.

I*'

'

Sac^ ptife d*une Plate,

11 efl inîpofïrble de bien dépeindre h trif?c

fccnc qui fe pa/Te dans un Village furpris oiï

forcé. Le Vainqueur barboiitllé de noir Se
de rouge d'une manière propre à infpirer la

terreur , & infofent de fa vidtoire , court
par-tout en forcené , chantant fon triomphcj
& infwltant aux vaincus par d'horribles cris.

Tout ce qui tombe fous ^main , e{t immo^
lé â fa cruauté barbare. Il met tout à feu
'& A fang dans la première chaleur du ear-
«age. s'a fureur ne s'arrête que par la lafl[î-

tude , & alors elle devient induftrieufe pour
être plus cruelle à l'égard cks malheureux »
qui ayant échappé aux premiers coups , ont
h trifte fort de tomber vifs enrre leurs mains^
Les Vaincus de leur côté n'ignorant pas ce
qu'ils ont à attendre de la cruelle férocité
des viélorieux , aimant mieux périr y 5>c s^en-

févelir dans les tendres de leur patrie , que
de furvivre quelques momcns à fa ruine ,

pour être expofés enfuite aux tourmens de
cruauic la plus'^àôûée , font des prodiges ds
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vnîptir ; Se animes cpnicmcnt par rcfprit de
vengeance, Se par le c^élirpoir , fc font des
armes de tout ce qui leur vient à la main >
cherchent la mort dans leur courage , Sc
dans celui de leurs Ennemis , Se ne cedei^
cnHn , que lorfqu'accablcs par Iç nombre >

ou par l'c. :<fs de la fatigue » ils fe trouvent
dans l'impoHibilkc de continuer à faire rc-
fîfbnce.

Comme les Vainqueurs ne fç-iuroicnt cork-

fcrvcr le grand nombre de pnlbnniers qu'il*

font dans un Village dont ils fc font rendus
les maîtres , leur politique , qui vifc à em-
pêcher ks Vaincus de pouvoir fc relever

>

Se le remettre en état de défenfe . leur fait

difccrner ceux qu*ils veulent facrifîcr à û
fureur militaire , Se ceux qu'ils veulent ré-

fcrver pour les jncorporcr parmi eux. Ainô
ks Vieillards qui auroicntde la peine à ap-
prendre leur Langue , ou qive leur agc rcn-
droit inutiles : les Chefs Se les Cohlidéra-
blcs parmi les Guerricrsydont ilspourreîent
avoir quelque chofe à craindre sUls leur
cchappoient : les cnfans d'un âge trop ten-
dre>& ies infîrmes qui feroient'trop à char»
ge dans leur route , fon^t les vi(Stimes infor-
tunées qu'ils immolent à leur rage Se â leuf
fauffc prudence. Ils en brûlent plufieut»

avant que de fortir du Village qu'ils ont

fris , Se comme fur le champ de bataille-,

Is en brûlent cnfuite tous les foirs quelque
autre les premiers jours de leur marche»
lor^qu'^ils peuvent fe retirci fans crainte de*
tre poutfuivis.

Les petits Partis n'étant pas en état de faire

des coups d'éclat > n'ofent prcfque pas s'a-

vancer iurqu*aux portes des Villages. Il 5?

ena cependant q,ui le foni> mais .fe (ont4c>



îji Moeurs des Sauvages
coups rares , de pleins de témérité , tel que
fut celui d'uiTlroquois y qm approchant fc*
crcrrcment de la paii/Tade d'un Village où
Ton chantou acilueliement la Guerre -, oc
ayant apperçu deux Sauvages iùr une gué-
rite , y monta adroitement , déchargea un
coup de mafTuë fur la tcte de l'un y & ayant
fctté l'autre par terre , fc donna le temps
de 1 égorger , &c d'enlever la chevelure à
tous les deux , aprcs-quoi il fe fauva. 4l5
font leurs coups d'ordinaire dans les lieus
«le chaffe & de pêche , & çiuelquefois à l'erv

.
irec des champs & des bois , où après s'être
lenus tapis dans les broflàilles pendant queU
qucs fours , le mallieur de quelques pa/Tans^
«ui ne penfenc à rien moins ,. leur donne
lavantage de la furprifc & de la victoire,
JHarcelés eniliite par la crainte d'être pour-
suivis , ils fuyent pliitôt , qu'ils ne battent en
retraite i caflent la tête aux blcifés »& à ceu»
^ui ne peuvent les Aiivcc , & ne mènent de
prifonn^iers avec eux qu'à proportion de leur
petit nombre ; s'ils ont envie d'en brûler quel-
qu'un , qui leur paroifiTe ilirnuméraire , &
qu ils n'e croyent pas avofr le temps de le
faire à leur aife ^ils rattachent à un arbre, &
mettent le feu- à un autre arbre voijîn , qui
Çîit dans un ^utte éloignement j pour le faire
fcufFrir long-temps ,.& ne le brûler qu'à la
longue. Ces mifécables ainiî abandonnés ,
meurent comme des forcenés, ou du feu lent
qui les confume ,ou d'une faim cruelle , û le
feu n'a pitî r'allumer allez bien pour leur faite
fentir fon aélivité..

iyes chevelures enlevéei^^

' Tous les Guerriersjorfqu'ils fon affemblés
«a Corps, d'armée, avant de donner un com-
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bat 5 ou d'attaquer une Place , coupent la tête

de ceux qu'ils ont tués, & furpris à Técart, ôC

la portent dans leur camp,où ils rcxpofent au
bout d'une efpéce de pique ou d'un long ba-

gue- ton , à la vue des Ennemis fijt qui ils ont tait

cette conquête. Mais en fe retirant , ou dans

les autres oçcafions , ils ne font qu'enlever

la chevelure de tous ceux qui font morts. Ils

cernent pour cet eifei la peau qui couvre fe

crâne , coupant au-defllis du front & des

oreilles jufqu'au derrière de la tête. Aptes l'a-

voir arrachée , ils la préparent , & la ramol-

lilfent, comme ils ont coutume de faire à cel-

les des bêtes qu'ils ont prifcs à la chafTe.^ Ils

étendent enfuite cette peau fur un cercle où ils

l'attachent V-ils la peignent des deux côtés dé
diverfes couleurs , quelquefois ils tracent dii

côté oppofé aux cheveux , le portrait , ou là

peinture hiéroglyphique de celui à qui ils

l'ont enlevée , & la fufpendent au bout d'une

perche , & la portent ainfi en triomphe. Ce
qu'il y a de furprenant , c'e{f que tous ceux à
qui l'on fait cette cruelle opération de leur en-

lever la chevelure , n'en meurent point » non
plus que du coup de cafle- tête , dont on a crû

les avoir affommcs à n'en plus revenir. Plu-

fieurs en font réchappes , & j'ai vii une fem-
mc dans nôtre Miflîon , à qui après un fcm-
blable accident , les François avoient donne
le nom delà Tête pitée , Se qui fe portoit fort

bien. Elle étoit. mariée à un François iro-

quifé , dont el/e avoit des cnfans.

Les Scythes ôc d'autres peuples Barbares

de l'Afie Se de l'Europe , s^etoient rendus au-

trefois célèbres par ces terribles marques de

leur férociré , que Les Auteurs anciens n'oni

point Ignorées* Voici comme * Hçïodoîç

NI

i
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s'explique au fujet des Scythes. » Un Scy-
» the boit du fang du premier prifonniet

*» qu'il fait , & il prerente au Roi les têtes de
9> tous ceuxx]u'il a tuez dans le combat i car

*» en portant une tête , il a part au butin , au-

*>quél il n*a nul droit Tans cette condition.
*» Il coupe cette tête de cette manière. Il la

» cerne autour des oreilles , & ayant féparé

» la tête d*avec le rcfèe , il en arrache la peau,
»> qu*il a foin de ramollir avec Tes mams , &
» d'apprêter comme on apprête une peau de
» bœuf. ]| en fair enfuite un ornement fèc
» l'attache au harnois de Ton cheval en gui/c
*> de trophée. Plus un particulier a de ces

«. fortes de dépouilles , plus il eft con/îderé Sc
*» elèimé . II s'en trouve qui coufcnt plu/îeurs
i» de CCS peaux enfemble , comme f\ c étoieht
9» des peaux de bêtes , 6c s'en font des vétc-
» mens. Plufieurs écorchent les mains droi-

;*)tesde leurs ennemis j ils enlèvent habile-

s^ment cette peau avec les orgies qui'yre-
to (tent attachez , Scils s'en fervent pour or-
«ner leur Carquois , parce que la peau de

^ l'homme e(t épaiffe , ôc plus éclatante paf
*> fa blancheur, que celle de tous ics autres
a» animaux. Il y en a encore un grand nom-
99 bre qui écorchént les hommes entiers ; ils

» en font fécher la peau fur des chevalets , SC
«» s'en fervent enfuite de houffc qu'ils mct-
»» tent fur leurs chevaux.
Ce font- là , dit cet Auteur , des coutume*

lieçûës chez ces Peuples. II explique enfuite

de quelle manière ils font des rafles du cranc
de leurs ennemis les plus confidcrablcs , 6c
de leurs amis même les plus familiers qu'ils

ont vaincus en combat ftngulier en prefcnce
du Prince , quand les différends furvenus
cntr'eux ics oac conirakis àe les apeikî ca
4ua

/
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Les Gaulois n'étoienr pas moins >vrbares

auelesScyihcs,& f Diodoredc S. Je en

«écrit à peu prés dans les mêmes tcrrï.cs. » 51

«quelqu'un, dit il, s'avance pour les comba-

.,irc , ils chantent les belles aaions de leurs

» Ancêtres, & les leurs propres. Ils nfl-çctcnt

» au contraire de témoigner un fouvecam rac-

*» pris pour leurs ennemis , n oubliant rien de

» ce qui peut fcrvir h leur faire perdre coura-

»»ffe , & les intimider. Ils pendent au cou de

» leurs chevaux les têtes qu'ils ont coupées.

» Us font porter par leurs efclavesles def ouil-

« les enfanglaniées de ceux qu'ils ont vaincus,

» pendant que par leurs chants ils célèbrent

«eux-mêmes leur vidVoire. Ils attachent ces

» trophées aux veftibules de leurs mailcms.

to Pour ce quieft des têtes de leurs ennemis

«les plus confidérables , ils les confervenl

»9 dans des caifles embaumées avec de la gom-
» me de cèdre , & en les montrant aux ttraiï-

» ffcrs qui pafTcnt chez eux , ils fe font un me-
» rite de ce que leurs Ancêtres, ou bien einc-

>» mêmes , ils ontrcfufé de recevoir de greffes

» fommcs d'argent pb.ir ces têtes , dont i»

»» n*ont pas voulu fe défaire.
^ ,

Les anciens Germains , qui croient deicen-

dus des mêmes Scythes dont parle Hérodo-

te ainft que le prétend EIie*Skced dans foi»

Livre de la Religion ancienne des Germains ,

des Gaulois , des Peuples de la Grande Bre-

tacne & des Vandales , en ufoient de la me*

me manière à l'égard des têtes de leurs enne-

mis ; ce qui elt confirmé par § Strabon , le-

quel aflure que la plupart des Peuples du

Nord n'étoient point différens en cela des

Gaulois.

tf Diadêr.SieU. Lib. ç. f.
*f». *• itj.

K cii^, xhtmÀ . ». iSt. J* Strab.Lib»ék

I!



HJie Mcéed precend au/Ti que cet ufasc bar-
bare cLoit pratique de prefque tous les Orien.
taux

J&:
c'eft peut être à cet ufaffe que Dieu

tait allufion dans ce pafTage du * Dcurérono-me : » J'enyvrerai mes flèches de leur (ans ,»>& mon epée fc laoulcra de Jcur chàir.
»» Uiiel eft ce ftng dont il veut enyvrer Tes
•> «echcs S Le fang des morts qui reronc tués
" iur le champ de bataille , & le fanirdes cap.
» tifs dont on dépouille UxèiQ. Mnabo Ja^
gtitai mcas Jangume , ($ ghdiui meits devorabit
ijirnes

, dt cruore occiforHm , & de capiivitate »«.
âati mmtcorum captis. Le fens du pafTagç eft
pieii Mus complet en interprétant ce dépoUiU

- Icment de cette opération fangtante , qui ea.
ie#e a peau des captifs jufqii*au crâne , qu'en
l.expiiquant avec les Interprètes de la coutu-me d oier le cafq, le aux priibnniers de guer-
re , & de les faire marcher tête nue.
Les Iroquois fc contentent d*enlevcr ces

chevelures de la irumiére dont je l'ai décrit
II y a quelques dations de ]';\mériquequi
ccorchent leurs ennemis morts , qui font pa.
rade de ces. dcpoiiilles , & qui Te fervent
iur-tout des mains pour en faire des poches
a mettre leur Tabac , Ôc ^u*oii apelle en Ca-
mdsifaci à petm»

Ritoitr itts Guerriers & des Pri/bnniers^

Xes Pri(bnniers qui ont été enlevez par de
petits partis font bien moins malheureux
tlans leur marche » q,ue ceux qu^i ont été pris
par un Corpsd*Armée , parce que les Vain-
queurs n'étant point animez par le nombra
de leurs gens ou de leurs efclhves , ne pen-
lent qu'à fe fauver, & à mener iïirement
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leur conquête .î leur Village, .'our cet effet

ils leur lient feulement icsbrasau-deflusdes
coudes , aflujettiflant leurs liens derrière le

dos , de manière qu'ils ont les mains libres >

fans que nçanmoins ils puiflent fe détacher t

de qu'ils ayent même aflez de Jjberté pour
courir ôc fe ûuver , laquelle dépend d'un
certain balancement du corps que cette fa-
çon de les lier leur ôte abfolument , i moins
qu'ils ne fb eni exercez à courir ainfi de jcu-

nefle. Un Mifllonnaire m*a afTCirc qu'il avoic
vil un Sauvage qui s'y ctoit tellement fait »

qu'il ne pouvoit pas courir autrement , Sc
devançoit cependant cous les autres à la

courfe.

Manière de garder Us Prifonniers,

Le tcms le plus fâcheux pour eux , eft ce-
lui de la nuit *, car tous les ioirs on les étend
fur le dos prefquc tout-nuds , fans autre lie

que la terre , dans laquelle on plante quatre
piquets pour chaque prifonnier , afin d'y
lier leurs bras, ôc leurs pieds ouverts &: éten-
dus en forme de Croix de faint André. On
enfonce de plus un cinquième piquet auquel
on attache un collier , qui prend le prifon-
nier par le col , &: le ferre de trois ou quatre
tours. Enfin on le ceint par le milieu du corps
avec un autre collier ou fangle", dont celui
qui a foin du captif , prend les deux bouts
qu'il met fous fa tête pendant qu'il dort

,

afin d'être éveillé , fi fon prifonnier faifoit

quelque mouvement pour fe fauver.
Cette pofture fi contrainte durant une nuit

çnticrc , clt fans doute un fifpplice. Mais
c'clt'un martyre des plus rigoureux dans la

iûifoTi des Moufquitcs ôc des Matingoins »

\m

li



n.

158 M01UB.S DIS Saititages
on Coufins i car il n'c(t pas poflîble d'ex*

primer jufqii'où va l'imporcunité de ces ani-

maux, qui volant par millions, & ne f'ai-

fane que bourdonner, ne ccflfent d'enfoncer

leurs aiguillons iufqu'au vif & de Aicccr le

iang , laiffant un venin dans chaque piqueu<«

te , qui caufecn même- teins, &c uncinflam».

znatio«,& une force demangeaifon.
Du rcfle , ils font toujours cfpérer à ces

pauvres malheureux , qu'à leur arrivée on
leur donnera la vie. Lors même qu'ils font

éloignez des lieux où ils les ont pris , on ne
jçardeplus tanr de mefures pour les veiller,

ôc on leur donne une liberté li grande, qu'el-

le devient quelquefois funelte à leurs Vain-
queurs. Car il e(l fouvent arrive que les eA
claves mal gardez fe font détachez , ont af-

fommé une partie de leurs ennemis enfévelis

dans le fommeil , & fe font rendus maîtres

des autres , les ont faits prifbnniers à leur

tour, leur laifTant tout lieu de fe plaindre

de leur trop grande confiance , Se d'une fc-

curicê imprudente , qui devenoit la caufe

de leur perte.

Cri de Mort.

Les Guerriers approchant de leur Village

,

ou d'un Village de leurs Alliés , détachent

quelqu'un de leur troupe pour aller porter

la nouvelle de leur retour , !5C cependant ils

font alte en attendant qu'on vienne au-

devant d'eux. Celui qui a cette commiflîon ,

d'auflî loin qu'il apperçoit le Village , ou dés

qu'il peut préfumerqu'*!! fera entendu , com-
mence à f-airc le cri de mon , en criant kô^t 5

parole qu'il traîne autant qu'il peut ôc qu'il

rAnAffi, n i-i n'^n^!>r'=' H** fnic - petit] n rf»lilt



SCS
le d'ex-

: ces ani-

ne fai-

rnfonccr

Liccer le

piqueu*»

; inflam-

rer à ces
rivée on
'ils font

1 , on ne
veiller ,

E,qu*el-

:s Vam-
c JcseA
I ont af-

nfévelis

maîtres

s à leur

plaindre

'une fc-

[a caufe

tachent

porter

idant ils

me au-
liffion >

, ou dés
i > coni-

& ^lu'il

->*^

i







1

i: 1

f ... fj<;^gte<.f •; .'

*••• :*^-'

¥'

1

des perfonnc
tes dans le o
Ce cri cit p
tend de fort

& pendant la

les Cabanes i

d'où vient le

ntic fa route

,

fon cri de n
du Village

,

de lui. Alors
il dit d voix b
pour i'écoute

nom de ceux
leur mort far

de ce qui les

fon rapport

,

Confeil , toi

Apres ce réci

intcrefics doi

les pleurer dj

vent les com{
ce.L'Envoyé <

ne , ou bien
quelque autre

rente ou d'ho
ger , après qi

qui s'clt paflc

les compluiu
reux retour.

Ils ont ce r

que quelque (

éc quelque av

|Ic premier f
c'cfl: celui de
perdu parmi I

participer ; 1

ifc die ciu'aDr



Am B RI q^t; a in 5 i;9
des perfonncs de leur troupe, q-i font mor-
tes dans le combat , ou pendant, le voyage.
Ce cri c(è perçant , Se fort lugubre. 11 s'en-

tend de fort loin » fur-tout fur la Rivicrc ,

& pendant la nuir. AuHl-tôton fort de toutes

les Cabanes du Village , & on court du côté
d'oti vient le cri. Cependant l'Envoyé conti-
nue fa route , redoublant de temps en temps
fon cri de mort. Il ne s'arrêre qu'au milieu
du Village , où il fe forme un cercle autour
de lui. Alors ayant repris i:n \eu Ces efpriis,

il dit d voix bafle à l'un des anciens , commis
pour Tccouter , le précis de leur voyage , le

nom de ceux qu'ils ont perdu , & le genre de
leur mort fans omettre aucune circonftancc

de ce qui les concerne. Cet ancien ayant ciii

Ton rapport , répète à haute voix , en ilyle de
Confeil , tout ce que celui-ci a raconté.

Après ce récit , chacun fe retire chez foi. Les
intérefTcs dont les parens font morts , vont
les pleurer dans leurs Cabanes j où ils reçoi-

vent les complinier s ordinaire de condoléan-
ce.L'Envoyé de fon côté fe retire dans la fien-

nc , ou bien s'il efl étranger , il entre dans
quelque autre où i! ait quelque alliance de pa-

tenté ou d'hofpitalité.Ofi lui donne là à man-
ger , aorés quoi il raconte en détail tout ce
^ui s'clt pafTc dans leur expédition , ^' reçoit

es complimcns de félicîtation fur fon heu-
reux retour.

Ils ont ce refpedl les uns pour les autres »

que quelque compictteque foit leur victoire

éc quelque avantage qu'ils aycnt remporté,,
premier fcntimcnt qu'ils font paroître 3

c'eft celui de la douleur pour ceux qu'ils ont
perdu parmi les leurs. Tout le Villnpe doit y
participer ; la bonne nouvelle du fucccs ne
fc dit qu'après qu'on a donné ^ux morts ks

tarf***^
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^6mu "S regrecs qui leur font dûs. Ctia
étant iaa , on avertit de nouveau tout le

monde par un fécond cri , on lui donne
'part de l'avantage qu'on a remporte , &
on fe livre à la joyc qu'a mcritc la virfoi-

II;
Lc^ femmes font la mci.ie chofe à l'égard

des hommes qui font allés à la chafTc ou à la

guerre. Car an moment de leur retour , elles

vont les attendre fur le rivage; Se au lieu de
leur témoigner d'abord la i'oyc qu'elles doi-
vent feiitir de les voir arriver en bonne fan-

té , elles commencent par pleurer ceux de

leur parenté , qui font morts dans le Village
pendant leur abfcnccjôc leur annoncem'la
perte q^i'ils ont faite par leurs nénies , & leurs

,
chanfons thcéhiqucs donc nous parlerons dans
la fuite.

Cri de Victoire,

S'il n'y avoir eu pcrfonne de tué ou de

tnort du côté des Vainqueurs , comme il ar-

Irivc fouvcnt dans les petits partis , qui vont

f>lûcôc à la picorÔK qu'à la guerre , alors

'Envoyé , au lieu am\ cri de "mort , fait un
cri de triomphe en crlanc Koht s mais pro-

nonçant ce mot d'une manière plus briéve &C

plus coupée, il la réitère autant de fois qu'il

u de prifonnieis ou de chevelures , &: tout le

Village s'abandonnant au plaifir que caufcl

Un tel' cri , court avec avidité pour apprendu 'i

la bonne nouvelle. !

*II cil furprenant qu'une coutume au(li

finguliére ne nous ait point été détaillée par

les' .auteurs anciens. Elle clt cependant paf-

fée
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fdcd'A/îcen Amérique , S>( fc pratique en-
core aujourd'hui dans la Colcljde. Vohi qui
clt le cri de mon des Mingrciicns , cil au/ît
celui dcsHurons.
Les Anciens & les parcns des Guerriers

/cachant leur arrivée, députent au-devant
d'eux pour les féliciter fur leur heureux re-
tour, pour leur porter des rafraïchifTcmcns >

Ôc pour fe charger de conduire les efclaves.

Entrée du Prtfowihrf,

Le jour dcftiné à cette entrée , les Guer-
riers abandonnent leurs prifonniers comme
s'ils n'y prcnoicnt plus au<:un inccrct j ils fc

rendent au Village fculs , marchant d la fîlc

les uns des autres à peu piés comme quand
ils font partis, mais fans chanter ,fansctic
peints , & même en habits déchires» comme
gens qui viennent de loin. Cependant ceux
qui font chargés des prifonniers , les prépa^
rent pour cette cérémonie, laquelle e(l une
cfpéce de triomphe , qui a pour eux <]uelque
chofe d'honorable d< de trilte en même tcms.
Car foit qu'on veiiille leur faire honneur , ou
qu'on ne leur en faiTe que pour relever la

gloire desVainqueurs, on peint leur vifp.ge de
noir 6c de rouge comme dans un jour de fo-
lemniré. On orne leur tctc d'une couronne
rehauflce de plumes*, on met dans leur main
gauche un bâton blanc revécu de peau deci-
gnc , qui eft une cfpéce de bîiton de comman-
1; ment , i '. de fccptre , comme s'ils rcpré-
fentoient le Chef de la Nation, ou la Nation
clic-mCme qui a été vatntuë. Dans leur main
droite on leur met la Tortue, &:on attrichc
au col du plus apparent des efclaves , le col-
lier de porcelaine que le Chef de Guerre a

Tifms au L

A
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reçu ou donné j lorfqu'il a levé Je Parti, SC

fur lequel les autres Guerriers ont pris leur

engagement. Mais fi d'un côté on Jeur fait

honneur , de l'autre , pour leur faire fentir

leur mifére , on les dépoiiille de tout le refte i

de forte qu'ils font prefque entièrement
nuds ,&onles fait marcher les bras liés der-

rière le dos au.defTus du coudejainfi que je l'ai

déjà dit.

Je me fuis informé des Canadiens les plus

habiles , & qui ont eu plus de communica-
tion avec les Sauvages , pour Tçavoir quelle

pouvoit être la figniiication de ce bâton blanc

revêtu de plumes de cigne. Qijelques- uns
m'ont dit cjue c'étoit un fymboie, qui re-

préfentoit à ces pauvres efciavcs le triltc fort

de leur condition , & qu'ils avoient abfolu-

menr perdu tout droit fur eux-mêmes , &: fur

leur propre vie. Cependant un Officier m'a
raconté un fait dont il avoit été témoin , &C

d'où l'on pourroit inférer que ce bâton cft

une marque d'honneur •, car un petit Farri de
Guerriers ayant fait deux prifonniers dans
une rencontre où il fe trouva , l'un des deux
fupporrant avec peine fa nouvelle deftince>

& ne prenant ce bâton qu'avec une noncha-
lance , qui témoignoit l'excès de fa douleur,
l'autre compagnon de fon malheur le lui ar-

racha de force Jui difant avec indignation,

que la lâcheté qu'il faifoir paroïire , mar-
quoitbien qu'il n'étoit pas digne de le por-

ter. Il fe mit cnfuite à marcher fièrement

portant les deux bâtons , celui qu'on lui

avoir mis en main, ik celui qu'il avoit ar-

raché.

La marche des Prifonniers commence par

ccnx du Village , qui portent les chévclu-

tcs des morts' atrachées au bout de longues

^
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^aguettes comme des demi piques. Ils fe fui-
vent tous à la fiîede diftance en diltance;
cnAjite viennent les cfclaves, qui chantent
toutlclomî du chemin, faifant accorder le

r^nv^J ./'"n"'^
avec leur chanfon de mort,ceux du Village étant avertis à peu prés du

temps de 1 arrivée des Prifonnicrs , leur vonta la rencontre à un quart de lieuc , ou à une
demi-heuelom, & prefquetous fe préparenta fe donner un cruel divcrti/fement à leurs
depens.Ues qu on les a;oints,on les arrêtciôc
tandis qu ils chantent leur chanfon de mort

.

tout le relte du Village danfe autour d'eux!
en fuivant la cadence de leur chanfon pat
leurs be , <>c redoublés , qu'ils tirent du fonds
de leurs poitrines. Aprés^les avoir ainfi arrê,
tes, on les fait courir

i & c'cfUloi;s que cha-
cun s efforce a leur faire le plus de mal qu'il
peur. Les coups de pierre, les coups de poine
fc de bâton leur pleuveni fur le corps comme
la grêle. On ne trouve pas mauvais qu'ils fe
défendent

, & on en rit. Mais liés comme ils
lont

, & accables par le nombre , leur défenfe
leurdeyient fort inutile. Chacun a droit de
les arrêter

, 6c jufqu'au Village on leur fait
taire diverfes paufes ou ftations. Avant qu'ils
y entrencquelque ancien les arrête au/îi pour
Jeur faire arracher quelques ongles à belles
dents, ou pour leur faire couper quelque
doigt, ainfi quil aura été auparavant rc^î?Ié
oans le Confeil , ou que quelque particurier
4 aura demande. '

Il y a cependant fur cela quelques loix éta-
blies entr'cux

, mais qu'ris obilrvoient autre-
fois plus fcrupuleufement qu'aujourd'hui
Les Guerriers ont droit fur leurs prifonniers
luiquacequ'ils les ayent donnés

i ils fe dc-
pouiiknc en quelque iôrtc de ce droit ii'cn,

II
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«ce des Villages , pour iaifler à leurs comça-

triotes où à leurs alliés la fatisfai^ion de s'en

divertir *, ce que chacun fait avec plus ou

moins de fureur , félon qu'il eft plus ou moins

animé par les pertes qiie la guerre lui caufe.

C'elt-là une efpéce de triomphe dont les

Guerriers ont tout l'honneur , quoiqu'ils n y
paroiflcnt pas , 6c dont le peuple a tout le

plaifir. Néanmoins, comme les Guerriers ne

ib dépouillent pas tellenxntdç ce droit lut

kùrs prifonniers , qu'ils ne doivent leur re.

venir [il ett de leur intérêt qu'ils leur revien-

»ent le plus fains , & le moins difgracies qu il

re peut , afin que le préfent qu'ils en doivent

faire dans la Cabane de leurs pères, ou ils

doivent remplacer \ts morts , (oit rc<^u plus

âf^réablemenr. C'eft pour cela qu'il a cte eta.

bli , que ceux qui veulent mutjler , foienc

obligés de donner un préfent proportionne a

la mutîladon , afin de dédommager celui a

qui il appartient.

La paiTion fe mêle fouvent dans ces rencon-

très, & il n'cft pas toujours aifé de fauvec

ceux à qui l'on voudroit faire donner la vie

,

à caufe de ces mutilations , qui les rendant

inutiles , les font jctrer r.u feu. Pourcette rai-

fon on cache avec foin la dclhnation qu on

en veut faire -, mais fi le fecre< en d\ évente

,

éc que ks perfonnes à qui lis font deltinez

,

^icnt de quelque confidération , elles vont

au^devant de ceux ou'cllce ont envie de fau-

ver , &c les conduifcnt elles mêmes par la

main. Le refpedl qu'on a pour elles , fauve a

ces pauvres malheureux le mal qu on leur te-

roit nms cette précaution. Autrement ils font

il maltrairez , qu'en entrant au Village , le

Aniî leur coule de toutes pans j oc ils fonç

é,ji!ciciuefois dans un état H pitoyable , qus
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c'efl une merveille qu'ils n'ayenc pas fuccom-

bc fous les coups.

Ce droit d'entrée cft dû dans tous les Villa*

gesdc la Nation ou de leurs alliez , qui fe

trouvent fous leurs routes , jufqu'à celui où
ils doivent être définitivement fugez i par-

to'Jt c'cft la même aubeine , êc la même cé-

rémonie. On a cependant plus d'égard & de
modération dans les Villages qui ne ibnt que
de partage.

La grêle des coups ccffe au moment qu'ils

entrent dans le Village.On les introduit dans

une Cabane de Confcil,où fe r^trouvenr avec

les Anciens & toute la jeunefle, les Guer-
riers qui les ont amenez , Icfquels lepren-

nent alors le premier droit qu'ils avoient fur

eux. On donne à manger à ces pauvres mal-
heureux ; après- quoi le Chef des Guerriers

leur ordonne de chanter leur chanfon de
iTiort , & de divertir la compagnie à leurs dé-

pens. On ne leur fait pas néanmoins d'autre

mal , que celui de jouir de l'état mifcrable où
ils font. Tout le plaifir confîfte à les voir

danfer , & à les entendre chanter des chan-
fbns de leur pays , ou bien de celles que leurs

Vainqueurs leur ont apprifes chemin faifanr.

D'une Cabane on les conduit dans une autre,

èc on les promené ainfi pendant quelques

jours dans les Cabanes , jufqu'd ce que les

Guerriers fe remctrcnt en route *, ou iî c'elt le

Village de leur féjour, jufqu'à ce qu'on ait

déterminé & déclaré à qui on doit les donner»

Dtflination des Efclaves,

La deflination s'en fait dans un Confcil

,

après kqiicl on fait le cri dans le Village, où
tout le monde s'aiTemble dans la place publi-.
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que pour y apprendre te fore des erdaves. Un
Ancien déclare le partage qu'on en a fait , les

Nations alliées , ou les perfonncs à qui ils

font donnez, & le nom de ceux ou de celles

qu'ils doivent remplacer. On diltribue auffi

en même temps les chevelures , lefquelles

tiennent lieu d'un efclave,Ôc remplacent aufïï

une perfonne. Ceux qui reçoivent ces che-

velures > les confervcnt avec loin , les fufpen-

dent pendant quelque temps aux portes de
leurs Cabanes ; elles s'en font un ornement
dans les folemnitez publiques, fur- tout lorf-

qu*on chante la Guerre i & enfin elles les fu(^

pendent de nouveau aux portes de leurs Ca-
banes > où le temps achevé de les confumer.

Après cette diflribution on conduit les ef-

claves dans les Cabanes où ils font donnez >

éc on les y introduit ; ou bien , on les laifle à

•la porte dans le ve(tibule *, ce qui fe pratique

fur-tout lorfqu'on n'clt pas déterminé à leur

donner la vie. Là on leur fait donner fur le

champ à manger. Cependant ceux de cette

Cabane > leurs parens 6c leurs amis pleurent

les morts que ces efclaves remplacent , com-
me fi on ne faifoit que de les perdre-, &c on
verfe dans cette cérémonie des larmes vérita-

bles pour honorer la mémoire des perfonnes,

dont la vue de ces efclaves rappelle un foii-

venir amer , & renouvelle la douleur qu'on a

«uc de les avoir perdues.

Les Guerriers qui donnent un efclavc , le

donnent avec le collier qui a fervi d'engage-

ment à leur entrcprife , ou qui leur fert de pa-

role , pour dire qu'ils ont rempli leur obliçra-

tion. Ils dépouillent l'cfclave de tout le rclte,

excepté de la feule pièce qu'ils ne peuvent lui

«ter avec bienféance. La Cabane à qui l'ef-
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par un autre fi elle lui donne la vie; mais fî

elle le jette au feu, le prefent fe prend fur le

Village , étant julte qu'il paye le plaifir bar-
bare qu'il a de le faire mourir. ^
On brûle toujours deux ou trois efclaves »

lorfqu'ils font donnez pour remplacer des
perfonnes de grande confidcration , quand
bien même ceux qu'on remplace , feroienc

morts fur leur natte , & de leur mort natu-
relle. On n'ell point îlirpris que ceux à qui
on les. donne , les jettent au feu , félon leur

cxprefïion -, mais après cela il faut que les

perfonnes intércfTées fe contentent ; car l'o-

bligation de remplacer les morts , fubftdant

toujours dans lesenfans par rapport à laCa-
bane de leurs pères &c de leurs tantes , jufqu'à

ce qu'on ait donné la vie aune perfonne qui
repréfenre celle qu'on veut reflufcitef, ceux
qui ont cette obligation , auroienr droit de fe

plaindre qu'on les ménage peu -, puifque pour
faire un efclavcails font obligez de courir

les rifques d'être faits cfclaves eux-mêmes ,

d'être tuez ou brûlez * de la même manière
dont ils les brûlent chez eux.

Souvent les Anciens appliquent quelques
prifonniers au fisk , comme un bien qui ap-
partient au public , &r qui peut fervit dans la

fuite pour quelque affaire d'Etat. On ne laifTc

pas alors de les déterminer à quelque Caba-
ne , & de leur faire relever quelque nom ,

pout mieux dcguifer les intentions fccretcs

que le Confeil peut avoir prifes , ou prendre

dans la fuite à leur fujet. D'autrefois les An-
ciens &c les Guerriers eux-mêmes , en les

donnant dans une Cabane , font prefientir

l'inclination qu'ils ont fur la déciiîon de kur
vie ou de leur mort , Ôv cette inclinai, on cil

communément fuivic par la déférence qu'on
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a pour eux; mais elle ne fait pas loi. Celles â
«ui on les donne , en font teWemeni maïtref-

ies , que l'inclination de tout le Village ne
iîjauroit les fauver , <î elles ont envie de les

Êtterau feu,; ni les faire mourir, fi elles ont
volonté de Icut donner la vie.

Les clrconftances critiques où fe trouvent

CCS malheureux , décident aiTez fouvent de
Ieurde(tmçe. Leur perte ert comme afïurée ,

s'ils tonîbcnt dans une Cabane où l'on ait

perdu beaucoup de -Guerriers , ou quelque

autre performe que ce puifleêtre , ne fut-ce

qu'un enfant a la mammelle , dont le deiiil

cft epcoretcccnr. Ils ne courent pas un moin-
dre rifquc , fi leur âge , leur phyfionomic 6c

leur cara(^l:ére n*e plaifent pas , éc font crain-

dre qu'on n*en retirera pas de grands fervices,

fi on les donne à certaines Mc-géres , lefquel-

les fe font un plaifir de leur inhumanité : ou
bien fi on les applique à des Cabanes pauvres,

qui ne foient pas en état de reconnoîrre le

Eréfenc , de nourrir & d'habiller refclavc.

es Jéfoites ont faUvé pluficurs de ces mal-
heureufes victimes , qu'ils ont retirez des

feux de ces Barbares, en fournilTant Icspré-

fens néce/Taircs pour leur confervation.

Leur fort elt bien- tôt décidé , fi les petTon-

iTies à qui ils font donnez , fe trouvent dans le

Village. Mais fi elles font abfentes , ces infor-

tunei vivent jufqu'à leur retour dans une
cruelleincercitude entre la vie Scia, mort.On
leur donne néanmoins une liberté raifor.na-

ble ; ils ne font ni liez , ni enchaînez , on les

entretient dans refpérance de la vie , & on fe

contente de veiller à ce qu'ils ne puifTent pas

s'enfuir. Souvent pour les tranquillifer , &:

pour les tromper mieux , on leur laifle igno-
rrr Jinç rpç r»rrfl(îon*î à nni ils onr éré dûimcz.

, fin du Urne u^JUm^'^
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